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‘ ' suent est doublement 
: pour lu premfèn fois 
création de fGtat 
fl y a vingt-neuf ans. 

] 'fllÎBtes y perdent le pou- 
fait sans précédent 
,‘;%e bloc de la droite, la 
'- '•.émerge comme la pre- 
urce politique du pays. 

. .de marée de la droite 
. c ~ «te, qu'aucun sondage 
. J , î, jrtvu, s'explique moins 
.'- tait de son . programme 
. '"le mécontentement sus- 
manière dont le Tront 
’ " - exerçait le pouvoir. 

' “ Jules financiers, le népo- 
corruption, les enrichis- 
'. DUdLtes. lui avalent 
tx qui voulaient toujours 
: . ttmage de marque d’un 
•r odaUste. «mhwfc par des 

* * t idéalistes. 

'•Tn économique pourrait 

: -é davantage encore sur 
'■ • -in consultation. Interné- 
> ; achats d'armements. 
pas pour ce faire à 
" ‘ "jn-ès des 68 % du produit' 
■■ • jrot et à aggraver Ten- 
î. de l’Etat, le Waarafclt 
.-('autre choix que de 
niveau de vie de la 
■ u L’augmentation des 
suppression de snbven- 
r les produits de pre- 
ssité, la hausse des prix 

jouter aux effets dîme 

„ galopante, ont atteint 
' s couches les plus; défa- 
. .'en particulier les juifs 
, qui constituent S9% de 
lion. 

! domaine de 
Ç le"' Maarakh n’a. pas 

• pllr suf fisammenl ses 
■ '.pour favoriser la reprise 

..«référence de Genève. 
Pratique. H se distinguait 
. hond en formulant des 
' . : . qui ne pouvaient dé- 
. ::iue sur une impasse, 
aire du Likoud aurait 
' .e été plus étendue si 
die formation, le Dasb 
nt démocratique pour le 
. . at), ne s'était pan 
comme un parti tra- 
- rénové » prônant le 
• i. sources du sionisme 
réUmination de la cor- 
la réforme des irnti- 
_• doit sans doute à l'élee- 
- , tionuel du. Haarakb' la 
■s quatorze sièges qu'il 
J ever. 

- se limite à' l’arltiimé- 
lementaîre, M-. Bégin 
a cnn mai Ji .constituer 
gouvernement sans 
i voix « riiodérées *. 
du Likoud, ceux des 
du Shlomzfcm (du 
Sbaron) constituent 
la moitié de la 
ne telle coalition serait 
ilus aisée à constituer 
homogène sur le 
ique tant intérieur 
ir. favorable a la « Hbé- 
■ de l'économie, à la 
. dn droit de grève, elle 
mexioo de la totalité 
ïsjoroanie, considérés 
*rtie intégrante de la 
'“incestrale dn peuple 

y I ■. ► ' 

itl paraître surprenant 
ne ML Begtn ait tancé 
& la 1 formation d'un 
it d’union nationale 
les travaillistes dès 
connaissance de Ht 

partisans dn « Grand 
toutefois, peut- fl agir 
it s’il n'obtient pas la 
i Maarakh. dn Dash. 
encore, de ces deux 
A la fols ? 
i reniement constitué 
_ enl d’anmadonnistes' 

. tienne chance d'ébau- 
~ négociation avec les 
encore moins avec 

perdrait le son* 

inconditionnel des 
isolé sur la scène 
aie, ue tarderait pas 
dans Pimmobilisme' s'il 
J . i/.iit pas dans une quel-. 
' - 1 mtnre guerrière. 

wain tr là situation,, les 
lu 17 «al pourraient 
ouvert une phase de 
(neertitndes, non seo- 
ir l’Etat d'Israël, mais 
Pensemble dn Procfce- 


'eudi î9 moU 


sur les travaillistes 
élections israéliennes 


Les. partisans' du s Grand Israël » ont- rem- 
porté une victoire éclatante aux élections législa- 
tives du mardi 17 mai. Qiuttre jorTnattons de droite, 
favorables à l'annexion intégrale de la Cisjordanie, 
occuperont, selon les estimations provisoires éta- 
blies le 18 mai en fin de matinée, 60 des .120 sièges 
de la neuvième Knesset r le likoud (41 mandats), 
les divers partis religieux (Î7J et le Shlomaion. {in- 
formation dirigée par le général Sharon, transfuge 
du Likoud. 

Le grand vaincu de la consultation est le Maa- 
rakh ( parti travailliste), qui perdrait 19 mandats , 
passant de SI à 32 députés: Les « Arabes indépen- 
dants », affûtés au Maarakh, ne seront plus que 
2 (au Ueu de 3 dans la précédente Chambre). Le 
principal bénéficiaire de la défaite travailliste est 
le Mouvement démocratique pour le changement 
(DaSK), dirigé par le général Yadfn, qui — selon 
les résultats connus — entre; au Parlement, pour 
la première foie, avec 14 mandats. * 

Le Front SheXLi, qui prône- un règlement fondé 
sur 4e retrait d’Israël aux frontière s de 19S7- et là 
fondation d'un Etat palestinien en Cisjordanie et 
à Gaza, n'a enregistré aucun progrès : ü conserve 
les ■ 2 sièges qu'occupaient MM. Lova Eüav . et 
Métr Pat l. 

En revanche,, le parti communiste Bakah, qui 


défendait un programme analogue à celui du SJiéüt, 
a doublé le nombre do ses voix et passe de 4 à b 
mandats. Selon M. Tewfick Toubi, membre de son 
secrétariat, le P JC. aurait bénéficié de la majorité 
absolue des suffrages des Arabes isra&iens. 

Bien QiChospitalisé lundi 23 mai à la suite <Fvn 
malaise cardiaque, M. Menahem Bégin, le prési- 
dent du likoud, désormais la première formation 
du pays par le nombre de ses députés, sera, appelé 
d former le nouveau ministère R a, d’ores et déjà, 
annoncé son intention de former un a gouverne- 
ment d’union nationale ». Les premières réactions 
enregistrées au sein tbi Maarakh et du Dash ' étant 
tris réservées; les tractations s’annoncent difficiles. 

La victoire du Likoud a suscité une vive sur- 
prise à Washington, où règne l'inquiétude quant 
aux perspectives d'un règlement au Proche-Orient. 
M. WàUOietm, secrétaire général de VONU, a 
déclaré le 19 mai; à Genève, que la conférence pré- 
vue pour cette année pourrait ne pas avoir lieu. Un 
porte-parole de la Maison Blanche a cependant 
affirmé, mercredi soir 18 mai, que les relations 
entre Washington et Jérusalem ne seraient pas 
affectées. 

M. Menahem Begtn a mis indirectement en 
garde les Etats-Unis contre toute solution imposée 
■ du problème du Proche-Orient . 


Une victoire 


Beaucoup d'Israéliens ont sans 
doute été surpris par l'interpré- 
tation que Ton' a généralement 
donnée à l’étranger des résultats 
de la consultation du 17 mai B 
doit leur paraître .trop, simple, 
voire fallacieux, de soutenir que 
la majorité du pays a opté déli- 
bérément pour la : adroite natio- 
naliste » et pour les partisans du 
k grand Israël»: 

n ressort en tout cas d’une pre- 
mière analyse du scrutin que 
l'émergence du . Likoud comme 
‘'première force politique du pays 
est imputable ra/rins aux gains 
de cette formation et dé ses alliés 
naturels, le Maida) tfes religteux) 
et le SbDonudon du général Axik 


tatres). qu'au succès du DaSh, le 
nouveau parti du général Yadin. 
qui a enlevé quatorae des dix- 
neuf sièges, perdus parleMaarakh 
fie Front travailliste). Or œ 
nouveau parti, dans son pro- 
gramme de politique étrangère, 
ne diffère guère du M aa r a k h, 
grand perdant de la consul- 
tation. - 

Tout comme le. Dash, la., droite 
a surtout bénéficié, selon divers 
sondages, des suffrages des Jeu- 
nes (100 000 Israéliens ont moins 
de trente ans) et des couches qui 
constituent la base de là pyra- 
mide sociale (U y a plus d’un 
million de Juifs d’origine orien- 
tale). E va de sol que ' ni les 
uns ni les autres ne sont néces- 
sairement animés par 1 une Idéo- 
logie conservatrice, et que rien 
ne permet d'affirmer que leur 
choix a été déterminé par leur 
volonté d’étendre le secteur privé' 
et de restreindre les Libertés syn- 
dicales. ' 

Le comportement des travail- 
listes avant la guerre d'octo- 
bre 1973, les « mehdalim » (les 
négligences), qui -ont coûté au 
pays de lourdes pertes en vies 
humaines, avalent profondément 
déçu ceux - qui avaient accordé 
leux confiance au Maarakh. La 
baisse dn niveau de vie, les scan- 
dales de. corruption qui ont éclaté 
depuis la fin du conflit, ont porté 
à leux paroxysme le * ras le bol» 
et les aspirations au changement 
d'une bonne partie, de la popu- 
lation. Quoi de pins naturel dès 
lors que les protestataires se 
tournent vers les- formations de 
l’opposition? 


ambiguë 

par ER JC ROULEAU 


Or ht relève du pouvoir. tra- 
vailliste ne pouvait se situer qu’à 
droite. Aucun parti de gauche, 
en Israël, ne peut prétendre & 
une audience nationale. Le Shelli, 
groupuscule hétéroclite de « super- 
colombes», se distingue moins 
par ses options sociales que par 
ses choix en-matière de politique 
étrangère. Ceux-ci sont trop 
ouverts aux thèses arabes, pales- 
tiniennes en particulier, pour être 
susceptibles de- raffier massive- 
ment les suffrages, (fuse popu- 
lation en état de guerre, qui 
demeure dans son ensemble pro- 
fondément méfiante à l’égard dé 
jqid Juraient- .naguère . sa 
perte.- -Four ■ des ■*ï8iaons~~ncm 
moins évidentes, le parti commu- 
niste est encore moins bien placé 
pour recueillir une partie . signi- 
ficative de l’héritage travailliste. 

« Les jeunes en Israël, nous 
fHwa.<T f récemment M. Yoseef 


Sarld, responsable de la campa- 
gne électorale du Maarakh. ont 
tendance à assimiler la gauche à 
une sorte de etnquième colonne 
arabe ; leur contestation du pou- 
voir s'exprime donc sur la droite 
du front travailliste. » D en va de 
même pour les juifs orientaux, 
pour des misons différentes. 

- Etrangers a l’idéologie socialiste 
du mouvement sioniste, qui est 
né. et qui a pris sou essor parmi 
les Juifs ashkénaze d’Europe cen- 
trale et d'Europe orientale, ori- 
ginaires de pays sous-développés 
où le culte du chef est plus 
répandu que les pratiques démo- 
cratiques, . plus attachés encore 
anx valeurs traditionnelles que 
"■ leurs compatriotes venus* d'Eu- 
rope, les séphaxades . ont voté. 
rfatia uni» plus grande proportion, 
pour le parti de M. M enah em 
Begtn, «ttrmî que pour les forma- 
tions religieuses. 

(tiré la suite page 2 J 


M. Carter souhaite réorienter 
vers le tiers-monde 
la politique américaine 

M. Carter, parlant le dimanche 22 mal & r université Notre-Dame, 
dans nndlana. a esquissé tes grandes lignes de la - nouvelle poli- 
tique étrangère * qu'entend mener son gouvernement Le président 
américain a laissé entrevoir une réorientation vers le tiers-monde de 
sa diplomatie, déclarant notamment : - Nous ne pouvons avoir une 
politique Intéressant seulement les nations industrialisées considérées 
comme te fondement de la stabilité globale. « il s’est aussi félicité 
de ce que les Etats-Unis aient été • libérés de la peur du commu- 
nisme », mais a mis en gardé ruJ4.S£. contre la tentation cTutlllser 
les conflits - par Etats Interposés ». A propos d'Israël, u a Indiqué que 
la victoire électorale de M. Begtn n' entraînerait pas de changement 
dans les plans de règlement précédemment exposés à Washington. 

AFFRONTEMENT AVEC PRETORIA 


Chargé du « dossier africain » 
par le président Carter, le vice- 
président' Mondais vient d’avoir 
a Vienne, avec le premier ministre 
de Pretoria, des conversations 
dont personne n’attendait sérieu- 
sement qu'elles aboutissent à un 
compromis. Dialogue de sourds, 
illustré par deux conférences de 
presse séparées et que n’est même 
pas venu conclure le communiqué 
commun où les parties en désac- 
cord, selon 2a Jolie formule bri- 
tannique. « agréé ta desagree ». 

Pour la première fois, les Etats- 
Unis se sont exprimés avec une 
netteté proche de' là brutalité sur 
les s conséquences » qu’ils tirent 
de l’obstination de 21 Vocster à 
ne pas accorder aux seize millions 
de « non-Blancs » de son pays 
les droits civiques des Blancs : ils 
se refusent & a accepter, ou encore 
moins défendre les gouvernements 
qui rejettent le principe fonda- 
mental du plein respect des droits 
de Vhomme et de la nartteipation 
politique et économique de tous 
les citoyens sans exclusive de 
race ». Tandis que Pretoria conti- 
nue à vanter les mérites démo- 
cratiques du < développement sé- 
paré- ». Washington tire, un coup 
■ de semonce en annonçant n’avoir 
pas l’intention d’intervenir pour 
sauver les Sud- Africains des 
« conséquences de leur politique 
rudoie ». '« Je pense que le mes- 
sage est clair ». a ajouté M. Mon- 
dala' 

«Dons quelle mesure pouvez- 


Le Polisario traite en « mercenaires » 
les techniciens français de Mauritanie 


Lé Front Polisario a célébré les 20 et 21 mai, 
par des cérémonies organisées prés de Tfndonf, 
dans le Sud algérien, le quatrième anniversaire 
du déclenchement de la lutte armée pour (a 
libération du Sahara OccfdentaL Le chef dia 
gouvernement xnls en place par les Sahraouis. 
ML Mohamed [Aminé, répondant aux questions 
d'une cinquantaine de Journalistes, n'a pas 
confirmé de façon explicite que les six Fran- 
çais disparus "après Pattaque de Zoudrate. en 
Mauritanie, soient prisonniers du Front. 


M. Lamine a déclaré, d’autre part an sujet 
des ressortissants étrangers travaillant en Mau- 
ritanie i « Toute personne physique ou morale, 
toute, société étrangère venant, pour ses propres 
intérêts ou les intérêts d’autrui renforcer le 
potentiel des pays qui nous agressent sera 
considérée comme mercenaire et traitée comme 
telle. • Cette Interprétation inattendue du droit 
de La guerre a suscité de la part de M. de Gui- 
ringaud une protestation A laquelle on ne peut 
que s'associer. 


I. — Attendre l’adversaire 


Région de H&ooza. — Finies les 
langues randonnées. - Révolue 
l’époque dé la, grande aventure : 
Tindoof -l'Atlantique et retour 
dans la semaine. Ont-Ils senti, ces 
soldats dn Polisario. qu'à vouloir 
trop prouver anx témoins de 
leurs folles chevauchées.- Us don- 
naient d’eux* mêmes l'Image trom- 
peuse de guérilleros au long cours, 
sillonnant sable et rocaille le 
temps d’un raid, avant de retrou- 
ver un abri sûr chez les « frères 
algériens »? 


votre énergie-vacances 

En vacances, récupérez de l’énergie. N’en gaspillez plus. 
Vous avez rejeté les complications, mais vous exigez le. 
. confort, la vraie détente, les loisirs— et la Côte cfAkur. 
Alors âOLHOTEL vous Intéressa. 

Achetez, une fols pour toutes de 7.800 F & 42-000 F la part 
- de vacances qui vous est nécessaire. 

A ('époque que vous avez cholâfe. 

C’est la formule' SDLHOTEL. Intelligente 
et sûre, qui est déjà appréciée par les 
premiers acquéreurs: 

Vos vacances voue appartiennent; 
définitivement et avec elles le 
cadre, les services, le luxe 
d'un trots étoiles en front 
de mer. A Cannes. ... 


à Cannes en front de mer 



De notre envoyé spécial 
DOMINIQUE POUCHIN 

Us .avaient, certes, amplement 
démontré que personne ne les 
empêcherait de ooiirtr 1e désert. 
Mais la preuve ainsi faite que 
l’occupant n’était pas maître du 
terrain, ne pauvalt-ou encore, per- 
plexe, penser que ces > chevaliers 
de la dune » n’avaient_ fait que 
passer? Hier- contraints de rap- 
peler au monde qu'ils existaient 
et qu’un repli, nécessaire mais 
provisoire ne signifiait ni déser- 
tifiai, ni renoncement, les combat- 
tante sahraouis veulent aujour- 
d’hui montrer bien davantage : 
que cette terre — leur terre — 
eux aussi l'occupent, armés, au 
nez et à la barbe de leurs enne- 
mis. 

Nous n’irons pas voir TAtlan- 
tiqua Faute de temps, rien de 
plus, (ter les invites n’ont pas 
manqué, claires et pressantes : 
« Allez plus lotn, continuez, c’est 
possible, vous verrez que nous ne 
bluff 0713 pas, nous sommes par- 
tout _ » Mais d’unité en unité, de 
zone en zone, de poste-relais en 
base arrière, U faut m a inten ant 
près* de trois semaines pour ap- 
procher d’El-Aloun et s'en re- 
tourner. ■ Pour comprendre notre 
lutte, explique U. Salem Ould 
Saiek, ministre de l’information 
L dn gouvernement sahraoui fl tout 
avoq vécu parmi nos combattants. 
Ormatiser un convoi et vous em- 
mener à rocéan. C’est facile, mais 
uns promenade n’apprend rien- » 
Ia Land-Rover brinquebalante, 
prisé de guerre sur l’armée ma- 
rocaine, venait à peine de quitter 
le décor triste et obsédant de 
-pierres grisâtres qui s’étendait & 


perte de vue depuis bientôt trois 
heures. Devant nous ma in te n ant, 
une traînée de cable piquée de 
bosses et d’épineux : six années 
d’une sécheresse implacable ont 
achevé de brûler - la végétation 
rachitique de l'Oued Hamra. La 
vieille Land - Rover s'arrête : 
■ vous y êtesi ». annonce notre 
guide, le doigt pointé vexa une 
cahute faite de toile et de sacs 
de farine cousus et accrochés aux 
branches d’un arbre à demi mort 

Feignant d’ignorer notre trou- 
ble, les quelques hommes qui nous 
reçoivent ne diront rien avant 
d’avoir sacrifié, sans hâte sur- 
tout. au rituel des trots verres de 
thé. 

Assis d»»™ un coin d’ombre, 
entre une caisse de munitions 
soviétiques et un fusil mitrailleur 
belge récupéré lors de la dernière 
embuscade. Mustapha nous attend 
Noir de peau, ce fils du désert 
nomadisait hier entre villes et 
pointe d’eau, troquant sur la côte 
Tes chameaux achetés au loin 
contre vivres et vêtements qu’il 
revendait sur les aires de par- 
cours. U a appris le français dans 
les écoles d’Atar et ' ï Nouakchott, 
puis, contre l’Espagnol, Il a re- 
joint les rangs alors clandestins 
du Front. Aujourd’hui, & vingt- 
deux awa. u conduit son unité, 
glissant de piste -en oued, à l’affût 
du Marocain. 

□ ne connaît pas l'Algérie, n’y 
est Jamais allé, comme la quasi- 
totalité de ceux que nous .rencon- 
trons dans cette base, h une tren- 
taine de kilomètres . au: sudrest 
de Hàouza. Une base, mais oû 
donc? 

' t Lire la suite page 4.) 


vous nous croire 7», demandait 
presque simultanément aux par- 
ticipants africains à la confé- 
rence de Maputo M. Andrew 
Young, investi lui russI, en dépit 
et peut-être à cause d’un franc- 
parler peu diplomatique, de la 
confiance du président Carter. 

Ses exhortations à ne pas faire 
confiance à la seule lutte armée 
pour modifier la situation en 
Afrique australe ne sont évi- 
demment pas nouvelles. En re- 
vanche, les Américains semblent 
enfin décidés à obtenir ces 
« changements significatifs » 
qu’ils ont toujours souhaités — 
fût-ce du bout des lèvres. Ils s’en 
prennent directement à Pretoria 
et usent (Tune claire menace de 
pression afin de l'amener à bou- 
leverser un ordre Intérieur pro- 
tégé Jusqu'à présent par le prin- 
cipe sacré de la e non-ingérence 
dans les affaires intérieures». 

L'année dernière encore, les 
objectifs de la diplomatie amé- 
ricaine étalent beaucoup plus 
limités. Washington consentait 
seulement à se préoccuper dn 
véritable scandale, condamné par 
la communauté Internationale 
unanime, de l'occupation de la 
-Namibie (Sud-Ouest ■■ africain) 
par l’Afrique du Sud et de l’ana- 
chronisme par lequel des colons 
blancs révoltés contre leur mé- 
tropole maintiennent, à un contre 
vingt, un «Etat» de leur façon 
en Rhodésie. 

A- la veille de sa rencontre avec 
M- Vorster. fin Juin 1976, en Alle- 
magne. M. gissinger avait déclaré 
devant le comité des affaires 
Internationales de la Chambre 
des représentants : « Ce que je 
veux élucider, cest de savoir si 
l’Afrique du Sud est prête à sé- 
parer son propre avenir du sort 
de la Rhodésie et delà Namibie. » 

D était d’autant moins question 
pour Washington, à l’époque, de 
s’en prendre directement à Pre- 
toria que la « doctrine » améri- 
caine sur l’Afrique australe ne 
croyait guère â des bouleverse- 
ments proches. L’étude comman- 
dée en 1969 à un groupe spécialisé 
du National Securfty Council par 
M. Kissinger concluait : a Les 
régimes blancs sont mstallés du- 
rablement. et ce n’est -qu'à tra- 
vers eux qu’un changement cons- 
tructif peut s'opérer, il n’y a 
aucun espoir que les Noirs obtien- 
nent des droits politiques par la . 
violence. » S’ils condamnaient les 
« structures coloniales » de Rho- 
désie et de Namibie, les Etats- 
Unis ne se souciaient pas de dic- 
ter sa conduite à M. Vorster dans 
l’Etat africain qu’l) dirigeait. 

Une pression directe 

En avril 1976, à Lusaka, dans 
un grand discours qui devait 
poser les bases d’une politique 
africaine rénovée, M. Kissinger 
fit toutefois un pas Important 
dans ce sens. Il assura en effet 
que « l’Afrique du Sud doit venir, 
elle aussi, à la loi de la majo- 
rité ». Toutefois, lorsqu'il ren- 
contra à nouveau, en septembre 
1976, à Zurich, le premier minis- 
tre sud-africain, M. Kissinger 
tentait seulement d'obtenir que 
celui-ci exerçât des pressions 
pour amener M. Smith à com- 
position. 

Aujourd’hui, c’est sur Pretoria 
qu’une pression s’exerce. Ce 
changement d'attitude a permis 
aux Occidentaux de ne pas faire 
trop mauvaise figure à la confé- 
rence de Maputo sur l'aide au 
Zimbabwe (Rhodésie) et à la 
Namibie. La déclaration finale 
laisse en effet ceux-ci libres de 
poursuivre la discussion de la 
question namlblenne avec f Afri- 
que du Sud et < prend acte » des 
efforts de Londres poux régler le 
problème rhodéslen. En fin de 
compta les Africains n'ont pas 
■succombé & la tentation de consi- 
dérer comme de vaines promesses 
et une mise en scène diploma- 
tique la nouvelle politique 
américaine en Afrique. C’est le 
signe que les « petites phrases » 
de M. Young et les remontrances 
de M. Mondale commencent à 
être prises au sérieux. 

PAUL-JEAN FRANCE5CHINL 

(Lundi 23 mal) 
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Rio -de- Janeiro. — Les étudiants 
ont manifesté, le jeudi 19 mal, 
contre le régime militaire. Des 
TTwetingw ont eu lieu dans plu- 
sieurs universités du pays. A Sao- 
Faulo, des centaines de jeunes ont 
défilé pendant une demi-heure en 
dépit de l’interdiction officielle et 
alors qu’un énorme dispositif poli- 
cier avait été -déployé pour les 
intimider. Des étudiants avaient 
décidé de faire du 19 mai une 
«Journée nationale de combat». 
C'est la première fols depuis 1968 
qu’un tel mot d’ordre a pu être 
lancé et suivi. Préparé, coordonné 
à l'échelon national, le mouve- 
ment est né de revendications 
universitaires. Triais fl s’est vite 
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De notre correspondant 


tle des prisonniers politiques, le 
rétablissement des libertés démo- 
cratiques. Souvent, les slogans ont 
dén o n c é la nature policière et 
oppressive du régime. 


A Rio-de-Janelro, environ trois 
mille étudiants se sont réunis dans 
le préau de l’ université catholique 
(PTJC) et cmt déployé des bande- 
roles qui. partout ailleurs, passe- 
raient pour académiques, mais qui, 
au Br é sil , ont une saveur quasi 
rêvolutionnaira Car II y a bien 
longtemps que les militaires au 


dénoncé l’accord militaire qui le 
liait aux Etats-Unis pour enter 
toute ingérence américaine dans 
la façon dont il applique chez lui 
la charte des droits de l’homme, 
il n’entend apparemment pas 
relancer la polémique sur un 
thème si cher & l’administration 
Carter. Une telle prudence a, évi- 
demment, ses limites. Le 19 ma i. 
néanmoins, elle a eu une double 
conséquence : & Brasilia, A RIo- 
de- Janeiro et & Sao-Paulo, la po- 
lice n’est pas Intervenue pour dis- 
soudre les meetings qui avalent 
h wn sur les campus universitaires. A 
Sao-Paulo, où la tension était la 
plus vive car le comité organisa- 
teur avait mainte nu son mot 
d’ordre de défilé dans la rue, les 
forces de police ont dispersé 
avec des bombes lacrymogènes 
nnw» manifestation éclair. Une 
trentaine d’étudiants ont * été 
arrêtés. Le secrétaire & la sécu- 
rité publique, le colonel Erasme 
Dias, avait donné l’ordre de les 
relécher après interrogatoire. Le 
mouvement pauliste a été appuyé 
par un manifeste de six cents 


tuelle. les mesures d’intimidation 
qui ont la faveur des militaires 
au pouvoir. 


aaa srtwrjre 

le Likoud aux électeurs israé- ffrimrea aux taux atteints ces 
liens comporte les principaux qaatre dernières années, et es la 
points solvants i par la rédaction du déficit des 

Dnr.rpmrTO CT T? A wrTBTR.Œ ET dépenses publiques. 


Les mouvements marxistes- 
léninistes qui ont essayé de s'im- 
planter en milieu étudiant ont, 
sans doute, contribué à organiser 
et à encadrer la journée d'action 

du i9 mal Mais oelle-d n’aurait 


g ofesseuxs, dont certains comp- 
rit parmi les Intellectuels les 
plus brillants du pays. En quel- 
ques phrases, ceux-ci se sont pro- 
noncés en faveur du rôle néces- 


teurs de pancartes. « Travailleurs, 
étudiants, unis contre l'oppres- 
sion » : on n'écrit pas ces quelques 
mots de la même façon à Rio qu'a 
Paris. Leur nouveauté plaide pour 
leur sincérité. D’autres proclama- 
tions, oubliées depuis longtemps, 
étaient affichées à bout de bras 
rfwnw le campus : a Résistance 
populaire s, par exemple, ou « Fin 


et de l'exercice d’une liberté qui, 
à leurs yeux, doit pouvoir être 
pratiquée « dam tous les domai- 
nes de la vie sociale ». 


des tortures et de l'arbitraire poli- 
cier I » Mais la vraie devise de la 
journée était oelle que les étudiants 
de Sao-Paulo avaient donnée 
comme titre A un de leurs mani- 
festes: * Aujourd’hui, qui ne dit 
mot consent t >. Le 19 mai a été, 
en effet, la journée de la «reprise 
de la parole» après une longue 
période de silence et de répression- 


La contestation étudiante naît, 
ou plutôt renaît, dans une Uni- 
versité qui a beaucoup changé en 
dix ans. Ses effectifs se sont en 
effet décuplés depuis le coup 
d’Etat mili taire de ISM ; «fie 
connaît donc une crise de crois- 
sance aggravée par les méthodes 
autoritaires, la censure lntellec- 


& rendre la justice plus populaire. 
L’inflation, la corruption et le po- 
pulisme étaient quelques-uns des 
maux que les militaires dénon- 
çaient dans le gouvernement Cou- 
lait lorsqu’ils l’ont renversé. H est 
curieux de les rencontrer treize 
ans après dans leur propre régime. 

CHARLES VANHECKE. 

(Samedi 21 mai.) 


LA MORT DE CARLOS LACERDA 


Les étudiants évaluent & qua- 
tre cents le nombre de prisonniers 
politiques pour lesquels ils récla- 
ment une amnistie et & plusieurs 
milliers celui des exilés dont lis 
demandent le retour au paya 
la. «journée de combat» a été 
lancée en réplique à une dizaine 
d'arrestations opérées le l* r mai 


Carlos Lacerda, ancien gouverneur du Guanabara et l’une 
des plus Importantes personnalités politiques brésiliennes, est 
mort, samedi 21 mai, à Blo-doJaneiro, d’une crise card i a q u e . H 
était âgé de soixante-trois ans. 


Un € tombeur de présidents » 


par la police de Sao-Paulo, qui 
détient depuis cette date des I 
ouvriers et des étudiante surpris 
alors qu’ils distribuaient des 
tracts. Des «comités du l’ r mai» 
se sont formés aussitôt, compo- 
sés de dirigeants universitaires, 
de parlementaires de l’opposition, 
de parents de prisonniers politi- 
ques. 


On Fanait appelé le * tombeur 
de présidents ». Après avoir 
conduit Vargas au s uici de, Janio 
Quadroa à la démission, après 
avoir comploté contre Kvbitschek 
et préparé la destitution de Jçao 
Gaulait, Carlos Lacerda avait 
tenté de mettre fin au régime 
militaire, mais s’était brisé -les 


reste intacte. Il appuie la candi- 
dature et l'action de Janio Qua- 
droa pour aussitôt se retourner ; 
contre IuL 


dents. Privé de ses droits poli- 
tiques en 1988 par. ces généraux 
qu’ü avait tant appelés de ses 
vos ux, ü vivait comme un rapace 
à qui Ton a retiré sa proie, von 
ses griffes. 


Ce sont eux, avec les directoires 
étudiants, qui Mit lancé la jour- 
née d'action. Comme on pouvait 
6*7 attendre, le porte-parole de la 
présidence de la République, Je 
colonel Toledo Camargo, égale-] 
ment chargé de la propagande, 
du régime, a parlé d’ « infütra- \ 
lion subversive ». Le ministre de ; 
l’éducation. M. Ney Braga, s’en 
est pris, lui. aux « agitateurs s. 
Complainte classique qui a donné 
le prétexte au branle-bas de 
combat dans les casernes de la 
police militaire. 


Elu en 1980 premier gouverneur 
de l'Etat de Guanabara, fondé avec 
Rio -de -Janeiro et sa banlieue 
quand Brasilia devient capitale 
fédérale, il se révèle un excellent 
administrateur et façonne le nou- 
veau visage de la voie. 


Il fit sa dernière tentative en 
1975. Commentant les premiers 
pas de la révolution portugaise, 
ü traça drgudacteux parallèles 
avec la situation intérieure bré- 
silienne. Lui qui se présentait 
comme un démocrate intransi- 
geant, a s’en prenait aux essais 
de libéralisation du gouverne- 
ment GeiseL II s’était mis à flat- 
ter la « ligne dure » de l’armée 
pour retrouver une audience 
parmi son publia favori : Tes 
militaires. 


Apôtre 

d'un fort courant militaire 


Le gouvernement, qui avait in- 
terdit les manifestations non 
seulement dans la rue mais 
aussi dans les- enceintes univer- 
sitaires, s’est efforcé d'éviter des 
heurte trop violents. Après avoir 


Sept ans avant, U s’était récon- 
cilié avec Kvbitschek et Goulart, 
ses anciens adversaires, au nom 
de la Tedêmocrgtisation du pays. 


De taies volte-face lui étaient 
familières. Né en 1914 à Rio-de- 
Janeiro , Ü avait milité très jeune 
dans les rangs du parti commu- 
niste. Il était même allé jusqu’à 
lire publiquement un manifeste de 
Luis Carias Prestes, secrétaire 
général du P.CJB. Plus tard, ü 
devait faire de F anticommunisme 
son arme de prédilection. Abusant 
de son talent et de son érudition, 
usant de ficelles qu’un stalinien 
n’aurait pas désavouées, Ü a 
dénoncé dans Ze moindre pro- 
gressiste un agent de Moscou. 


Après la démission de Quadros 
en 1961, le vice-président élu, 
Jaao Goulart accède à la tète 
de l'Etat, Nouveaux complots, 
nouvelles campagnes furibardes 
du pourfendeur de gauchistes en 
tout genre. Goulart a des inten- 
tions réformistes. Il S’appuie sur 
les syndicats et flirte avec les 
communistes. Il devient do ne une 
cible de choix pour Carias La- 
corda devenu l’apôtre d’un 
important courant militaire très 
vite disposé au putsch. Celui-ci a 
lieu le 31 mars 2964. Lacerda est 
naturellement a présidentiable » 
mais ne sera jamais président. 


H æ heurte rapidement au 
général Çasteüo Eranco, premier 
président militaire, et perd alors 
toutes ses çhançes de diriger le 
pays. H tente même de former 
un « Front élargi » avec KUbits- 
chek et Goulart, ce qui lui vaut, 
en 1968, d’allonger la liste des 
victimes du régime. Privé de ses 
droits politiques pour dix ans, U 
est contraint au sücnce. L’ancien 
■censeur des gouvernements cor- 


rompus se convertit alors aux 
affaires et à l’immobilier, qù 11 fait 
fortune, il tente un corne back 
en se servant de l’image et de 
la présence de l ’er-générgl 3jd- 
nola exüé à Rio. Mais son nou- 
veau prêche tourne court. 


La corruption 
comme cheval de bafaitie 


Journaliste, ü fouie en J 949 un 
quotidien, Trlbnna da Imprensa, 
4’oâ fl part à l’assaut contre Getu- 

lio Vargas, devenu président cons- 
titutionnel cinq ans après avoir 
été chassé de la tête de r Etat 
comme dictateur, Carlos Lacerda 
choisit la corruption comme che- 
val de bataille, n dénonce la « mer 
de poue » qui entoure Ze président. 
En 1954. Ü échappe de peu à un 
attentat conduit par un membre 
de la garde personnelle de Varans, 
lequel se suicide quelques semaines 
après. 


Toute sa vie, ü se sera' donc 
montré ffî agitateur et un démo- 
lisseur de premier ordre, n savait 
comme aucun autre mobiliser 


l’optnion publique larsqtfil oppft- 
ralasatt â Za radio ou à la télé- 


vision, et Ü utilisait tout son 
talent et toute sa fougue d faire 
tomber ses adversaires. Qu’aitra- 
t-U amorti d son pays? Beau- 
coup d'tnteUig*nce, comme l’af- 
firment certains de ses fidèles? 
Sans doute, et aussi une présence 
hors de pair au cours des vingt 
années que la Brésil à vèpu& 


après guerre en régime démocra- 
tique. Mais Ü a semé égaleraient 
beaucoup de haine et de confu- 
sion. Après tout, les militaires ay. 
pouvoir aujourd'hui ont été peu 
ou prou ses Sèves et Us régnent 
au prix d'un nombre considérable 
d’idées tousses-. 


Lacerda mène le même genre 
d’offensive, contre KUbdechck. n 
complote avec certains chefs mili- 
taires pour tenter d’empêcher son 
Investiture. Leader de VaSe droite 
de CUnion démocratique nationale, 
parti libéral alors dans Voppo&i- 
tion, a multiplie les attaques 
contre le fondateur de Brasilia, 
dont la popularité, malgré tout. 


. C. Y. 

(Mercredi 25 mal) 


pas réussi sans la grogne qui 
s’empare des facultés comme du 
reste du pays. L’Eglise, les intel- 
lectuels, une bonne partie des 
classes moyennes, même certains 
milieux d'affaires, sont mainte- 
nant «fa"» l’opposition au gou- 
vernement. Le sachant, celui-ci a 
changé, en avril, les règles du jeu 
politique et électoral pour éviter 
«ne défait e cuisante aux législa- 
tives de 1978. D n'a fait que 
dém o n trer, ««g fols de plus, son 
caractère arbitraire au moment 
biAm où il révèle qtulqùes-unes 
de ses failles les plus graves : 
malgré de nombreuses mesures 
d’austérité, l'inflation continue 
en effet de plus belle (16 % de 
janvier â avril), plusieurs scan- 
dales financiers ont éclaté et 


montré la corruption qui -règne 
«WH partie ae la bureaucra- 


d»mg rma partie de la bureaucra- 
tie. 

Le général Gelsel tente de sur- 
monter ces difficultés en utilisant 
un style populiste : ü a 
A un mois les congés des 


des apparences, d'affirmer, A pro- 
pos d’une récente réforme judi- 
ciaire, que celle-ci était destinée 


liens comporte les principaux 
points solvants i par la 

m POLITIQUE ETRANGERE ET ^pem 
SECURITE. » L 

« La Judée et la Samarie (la 
Cisjordanie) ne seront livrées à riatd 
aucun pouvoir étranger. Entre ta fusq&i 
mer et le Jourdain, ta sauverai- aequo 
neti sera exclusivement israé- ’P 
tienne. çourag 

» Tout pian prévoyant une ■ ***» u 
renonciation à la moindre par- a vu i 
celle de la partie occidentale reçue i 
d’Eretz-lsraël (le territoire pales- » Lt 
ttnien s’étendant sur les deux gjme 
rives du Jourdain est co nsidéré double 
comme « Terre dTsraa ». Eretz- _ 
Israël) entraînera inévitablement * “ 
la création tPun Etat palestinien ***** 
qui sera «ne menace & la sécurité - 
de la population doüe . mettra en " 

danger l'existence d'Israël et sera 
une menace pour toute chance de neB 

paix. - 

» En dépit des préparatifs de 
guerre des ennemis dflsraël. le B , 
Likoud considère que ta guerre ■ 
peut être évitée. Le gouvernement MJ 
du Likoud réalisera une synthèse 
de moyens politiques et de sécn- ' rs>ul 
rtté (—) qui permettra d’éviter 
une nouvelle agression et de non- Faut 
veües guerres. télé d< 

» Les initiatives de paies du acquis) 
gouvernement du Likoud seront tes? ! 
positives. Israël invitera ses coi- . 
sftu à une négociation directe en ÎT, 
vue de la conclusion de traités tsrnai1 
de paix sans condition préalable sont fi 
et «nu s’appuyer sur des salu- à des 
tiOns proposées par des tiers. plus o 
» Avec, ta signature des traités pnnrim 
de paix qui mettra un terme à , 


vaüliste. nécessitera Finstug 
de l’arbitrage obligatoire dam 
domaines vitaux aftn de. tu 
un terme aux conflit* soda» 
donnent na i ssa n ce an» » 
sauvages et entfahient 
de toute Vioonomie. » 

[Ce programme expose les put 
d’an groupe de partis poiltiqa» 


« « w ém 

" — ■ m **m *: 


« MA. 

mm 4é .11 

m. muki ' •*:*:' 


fixât de ta balance des paiements . OTna j e n nm ae Likoud 
fusgidà près de 40% en Vespace U ru d» tuAration. u pxtn. 
de quatre ans. H faudra instituer composante en est le Herontv 
une politique monétaire qui en - de l’onantation eiandestta» n 
couraçenTles exportations. Zimf- 

réelle sur le marché tntemationaL m. simt» Ertlch, et le aurait» 


’-msKsiu^m'-mL' 

- « UN»' Et: 


i 




» Le Likoud simplifiera le ré- 
gime fiscal et supprimera les 
doubles imposfüons- 
» La politique sociale sera fon- 
dée sur des accords entre em- 
ployés et employeurs. L’anarchie 
qui a régné dans les rapports entre 
employés et employeurs, anarchie 
née de la faiblesse du régime tra- 


Laam, que préside M. Vrai & 
dirigeant traiaultatt, et 
est né de la fusion de dem je 
fortnattona : le centre !n)Up«M 
et le mon veinent pour ni» 
(TEretz-ItraEL. Les 41 mandais i 
nos le 17 mal par le Llkou 
partagent da la façon irUvtt 
Héron tu. 18 1 libéraux, m ; Lara, 


(Samedi 21 mai.) 


■; -J 


Une victoire ambiguë 


Etats-Unis: 


l'état de belligérance, les fron- 
tières seront fixées et des rela- 
tions diplomatiques et commer- 
ciales s’établiront sur la base de 
la réciprocité entre tous les pays 
de la région. 

» Le gouvernem e nt du LBcoud 
demandera A Za jeunesse, en 
Israël et dans la diaspora, de 
s’installer dans toutes les parties 
d'Eretz-lsraël et aidera tous les 
groupes et individus désirant 
prendre part au peuplement du 
pays, et cria sans oue quiconque 
sou spolié de sa terre. 

» Xt’OXjP. n’est vas un mouve- 
ment de libération nationale, 
mais une organisation d’assassins 
qui est un instrument politique et 
une arme au servioe des Etats 
arabes et qui sert les ambitions 
de nmpénaUsmc soviétique. Le 
gouvernement du Likoud s’em- 
ploiera à la faire disparaître. 

• POLITIQUE ECONOMIQUE 

» .Les Arabes dEreU-lsraël 


■ (Suite de ta première pagej pressions américaines qui aup 

comme objectif de priver s 
Fattt-ü en conclure que la elles- de frontières « sûres », Os 
tète de là droite est entièrement soient valoir la fermeté de M. 
acquise aux thèses anneriannls- nahem Bégin, seul capable i 
Ces ? Rien n'est moins sûr. Tous eux, de . défier . la puissance 
le» sondages indiquent que les Etats-Unis: 

Israéliens, n mm leur majorité, 

sont favorables à des compromis, ,, , , , 

A des concessions territoriales UftQ (niraiUKj6ânC6 

plus on moins étendues, corres- n 

pondant & la «qualité» de te toeoiogique 

JS* «“ teer 0 " riraie “ t lmra Les ftpimpies entretenir 
voi sins . 






Une inframfgeance 
idéologique 


■ En tout état de cause, la com- 
pétition électorale n’a pas porté, 
ou très peu. sûr le conflit Israélo- 
arabe, considéré par la quasi- 
totalité des formations comme 
secondaire, dans la phase actuelle, 
par rapport aux problèmes de 
politique Intérieure. L’opinion n’a 
pas eu le sentiment qu’elle 
était conviée à choisir entre les 
«faucons» et les «colombes», 
entre les partisans et les adver- 
saires de l’annexion de la Cis- 
jordanie dans son Intégralité. 


Le débat télévisé qui s’est dé- 
roulé Â la veille de 1a consulta- 
tion entre le chef du Maarakh, 
M. Shimon Pérès, et le leader du 
Likoud, 11 Men&hem Begln, a 
bien montré les limites dés diver- 
gences qui séparent les deux 


qui solliciteraient la citoyenneté hommes politiques. D'accord pour 


israélienne et rengageraient à I ne pas admettre le retour d’Israël, 


être fidèles à P Etat seront admis quoi qu'il advienne, A ses fron- 


dans la communauté nationale. Mères de 1967, pour ne pas per- connu pour son intransli 

mettre la création d’un Etat idéologique, n est slncôr 
Palestinien et refuser tout dla* convaincu que la Clsjorfan 
Sîî rojLP - ^ ont f 1 ™- m P* 1 * 1 * Intégrante et «i 
tionalité, de religion et de sexe ^ d’ardeur pour convaincre noble » de la patrie au» 
et une autonomie culturelle, rèli- 165 téléspectateurs de leur volonté juive. Tout la monda s'a 


Les équivoques entretenues, 
slogans démagogiques lamés 
part et d'antre au cours 4' 
campagne électorale, ont i ". 
doute empêché nombre dis • 
liens de mesurer les conséarer \ 
pratiques de leur vote i ' 
risquent, pourtant,- da donner 1 - 
coup d’arrêt au processus de n ' ‘ 
Un gouvernement homogène d 1 
droite, sorte de <t front du rsjf ’. 
israélien, ne serait pas en mit ' 
d’engager le moindre tftefà 
avec les Arabes A Genève, ' 1 
ailleurs., pu coup, toute la s ’ 
tégle de M. Carter desfc ! 

A favoriser un règlement 
compromis, serait remise exu» ; - 
Les régimes arabes modértij ■' ‘ 
ont misé sur une «pcx aj 
cana» s’estiment désormais i i3? '' 
Cernent menacés, et vont - 
doute exiger de Wasjüngtt '=• . 
faire en sorte que le ecrut : 

17 mal ne se traduise, pat ' 
une Impasse prolongée. 

Or, M, Begln est un bc ■ 
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et une autonomie culturelle, rçü- tes télé^ectate 
gleuse et tradittçnneUe sera ap- d’accroître le i 
pliçuie dans une pleine intégra- juives Implant 
tien économique de tous les été- en Samarie ». 
menti de ta population. . 

» Le gouvernement du Likoud Sur un plan 
créera une Infrastructure non- propagandistes 
veUe pour r économie nationale, beau -jeu de 
s'emploiera à faire disparaître les « prétendue 
eutimws qui oénent le dévelop- que 

piment et rassatnissement de 


noble » de ta patrie ; 
juive. Tout la monda 


d’accroître la nombre de colonies pour estimer qu’il ne 


juives Implantées a en Judée et 


Sur un plan pins générai,- les 


c un pouce » de ce territoire . 
pouvoir arabe, quai qu’fi sd> 
A moins qu’un gouvemema . 
coalition comprenant des n-. 




propagandistes du Llfarad ont eu ^ na soit finalement 


i y M 



l’économie (-), et établira une , 
économie libre fondée sur l’effi- 
cacité, l’tniüativa et Za compé- 
titivité. F 1 


beau jeu de soutenir que la 
« prétendue modération » . du 
Maar akh, que ses dispositions A 
rendre une partie de te Cisjor- 
danie au rql - Hussein, n’ont pas. 
été payantes. Brandissant A l’oc- 
casion l'épouvantail d’éventuelles 


on voit mal comment le li '. 
du Likoud pourrait évité.".',' 
terme, une crise dans les relsl .. 
israélo-américaines. 

ÉRIC ROULEAU ' 




(Vendredi 20 mai) 


Les juifs uméricuins craignent d’avoir à choisi^ ir lî[ 0JU i 
entre Washington et Jérusalem ; k:!<Lr 


■* 


SrCTfOH 


New-York. — La victoire dû Likoud 
— ou plutôt, connue' le soulignent 
la plupart des édKorteJJsta» a mlrt- 
palna. la déialte du parti treyenilste 
a tait l’effet <runé- bombe den» 
la communauté luire- «néfiopme et 
ne manquera oe» d’avoir» sur son 
unité et ses rapporte avec IsraSL 
dM répercussions pôrfeusas. 


De notre correspondant 


- Officiellement, les porte-parole des 
principales organisations |ulves 
. (Conlerence ot Présidants et Malor 
•tm r/s/i Organisations et American. 
Jewlsh Comm/ltee) déclarant -n’Otre 
pas émus outra marna -par la verdict 
démocratique rendu en Israé/- Fai- 
sant peut-être de nécessité vertu, ils 
assurent même que M. Begln. en 
tant que conservateur, «ara peut-être 
mieux placé qu'un libéral pour 
convaincre,. Je cas échéant ses 
cgncttoysnç dé la nécessité de faire 
des concessions territoriales aux 
Arabes dans le cadre d’un règlement 
global. Et dp citer par exemple Nhon, 
qui alla à Pékin, et de Gaulle QUI 

- çççorda - l’indépendance â l'Algé- 
rie. Derrière cette sérénité de façade 
et cet optimisme de commande, 
règne toutefois une grande nervosité. 


Nombre de dirigeants des organisa- 
tion? Juives craignent que leurs com- 
munautés n’éçlateni après le forma*' 
tlçn du gouvernement Begln. Compte 
tenu de l’Intransigeance de sgn tihef, 
— beaucoup plus profonde, selon 
ceux oui ld le connaissent de longue 


date, qu’on peut l’imaginer. Lea 
Juifs américains pourraient bientôt 
être placés devant un choix difficile : 
soutenir Israël ou Washington. Jua- 
qu’è présent la -plupart des juifs 
américains ■ moyens », qui sont favo- 
rables è un réglement de la crise 
par une solution de compromis qui 
réponde aux exigences de ta sécurité 
d’Israël, s’étalent fait une raison face 
à l'Intransigeance souvent manifestée 
par Jérusalem : Il s'agissait, selon 
aux, dé tactique, et le gouvernement 
Israélien, bien que disposé è frire 
des concessions le mentent venu, 
n'avalt pas intérêt A abattre trop tôt 
AP» atouts diplomatiques Llnflexlbl- 

llté fondamentale dé M. Begln. en- 
core réaffirmée depuis la victoire 
électorale, pourrait lea diviser entre 
.colombes et faucons. Pour (a pre- 
mière fols. Jt« devront assumer leurs 
responsabilité? et cesser de louvoyer 

autour de la question centrale : 
Israël dolt-ll. oui ou' non. restituer 
peu' ou prou (es territoires occupés 
en 1987 en échange de la paix 7 Le 
rabbin Alexander Schmdter, président 
de la Conférence des présidents des 
principales organisations |uives «t 
chef de file du groupe «Réforme», 
doit se - rendre en -Israël dans les 
jours qui viennent II tentera de ren- 
dre eenslble A M. Begln te réalité 
américaine. 

Le «lobby juif» . à ..Washington 


(Israël American Action Comml 
risque. lui aussi, d'étrs pris pre 
nament- entre le marteau si .- 
olume. Un dé ses membres 
confié, «n privé, que si M. Beal^ 
demandait de mobiliser ses arof 
Congrès en faveur des thèses t. . _ 
que celle selon laquelle • /a rAro .. 
che du Jourdain est une zona ■ 
rée », H ee verrait obligé di . 
répondre. : - impossible, m 


Pour beaucoup de dirigeant» 
ganleationa juive», la victoire 
Likoud a été un véritable 
culturel •- $81)8 être Institutio : 

I amont lié» au parti travailliste, 
étalant en effet habitués, d x 
vingt-cinq ans, A travailler 
chef», et lui portaient pour 
sans historiques, un très grand ^ 
pect Cela étant la Likoud «4 
Ici du amie solides au selnl^^ 

ZOA (Zlonhst Organisation e£| 
ries), dont tes membres, ism 
classes moyennes, se dlsilngute t 
leur hostilité eu social lame, a 
craignent paMtesàus tout ML. 
américaine, s’est qu'en tiran| 5 %». 
sur te corde, an exigeant m 
communauté de se démarqm 
rapport, à la politique d'un prfi 
qui bénéficia eulourd’fiul d’uiifi.-s^ 
soutien dans -L'opinion,. M. 
n’abouti sae è attiser rantiaôrnl-.* 
icujours ■ latent aux Ettue^JnM 1 '.';-»,' 
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U B n b h b m Bégin n'a 
% •''tais dissimulé sa conviction 

-V « Eretz Israël - r/s patrie du 
iplB tf Israël } s’étend de la 
dlterranôe au Jourdain - Le 
* V’ 't Palestine n'en que la tra- 
7 -VIïIIm. étrangère de la palrlB 
‘ '/[torique du peuple juif en terre 
vaôl -, déclaralt-il en avril 
lors (T un passage A Perla. 

. . -Inséquam avec lul-mêma. Il 

touloura opposé fermement 
- 'l/ ie restitution de la Clsfor- 
'. ^tle au royaume hachémlto, et 
-j'. [itfé parmi les premiers A pré- 
Vj-' iser la création - Irréver * 
. î n£ 9 te- de nombreuses colonise 
' , ‘.«3 sur te r/re ouesr du Jour* 
"••'{VL** O» mflme. W Begln n'a 
""' J Mis accepte ta résolution du 
- % «ell de sécurité du 22 no 
"ibre '067, s’opposant A ce 
te mot de •■retrait* soit 
sé dans toute évocation d’un 
lemant politique au Proche* 


- . -j, 


: :r*“ 

kb.< 


*»\r\ . 

■ ■»*' ' 


&■*? 


# 


■W-. 


sfw 
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t r Juin 1967, A te veille 
~T- : / te guerre de e/*- /ours. 

Begin avait mis lin A une 
.‘-..''rue «traversée du désert - 
. - - wrranr dans te gouvernement 
V' coalition nationale présidé 
M. Eshkol. Il n’y reste que 
’ ■ i ans et te quitta avec éclat 
août 1970, lorsque, ayant 
" r . iédé A U. Eshkol. Mme Guida 
souscrivit au plan ftogara 
, prévoyait une solution né* 
'Ab de te crise Israôio- 
L. , ■ Eh acceptant les propo- 
. ..ris de paix américaines, dit- 
ira, le gouvernement a égala- 
-, _."t accepté la résolution du. 
"[Lself de sécurflé du 22 rio- 
'."cre 1967. ce qui signifie qu’il 
’ "."tcepté un autre partage de 
. ‘ ' ;atrla « Redoutable orateur,. 
' ~' n aux envolées lytique s, N 
Inlassablement la, peuple. 
'■'dion en garda contre les 
: 'Brs d’un «nouveau Munich 
’roche-Orient -, et II déplore 
* les amis d’Israël le 
- sent & capituler devant ses 
• -mis». 

- .• te 16 aoQl T9T3 A Brest- 

■5 k, M. Menahem Bagln 
.ira. dès son plus launa Age, 
mouvement de leunessa des 
dates révisionnistes (BE7AR). 

■ tant enthousiaste et plein de 

• - gîte, U an devient te cher è 

tailla de la deuxième guerre 
, . idiaie. il eat alors te disciple 

• ■ mdltlonnal de Jabotlnsky,. 

. ' de faite « révisionniste » 

. ce mouvement, réputé pour 

sionisme extrémiste. Après 
études de droit & runiver- 
de Varsovie, Bagln est 
6 è diverses reprises par 
' ' autorités polonaises pour 
. - organisé sans autorisation 
. manifestations contre la po- 
te de Londres, 
deuxième guerre mondiale 
irprand A Vi/na, capitale de 
' ■' 'tuanie Arrêté par les auto- 
1 soviétiques. Il est envoyé 
Ibérle. Ubéré en 1941, Il est 
isé è s’enrôler dans las 
! de f armée dirigée per la ' 
. ■ ml polonais Anders, et c’est 
tes ordres des Brltan- 
ts qu’il débarque, en 1943, 
Palestine Quelques . mois 


plus tara, h se pressera contre 
ces mêmes Britanniques pour 
les " chasser de. Palestine Dana 
ce but. Il tonde, en >343, te 
mouvement terroriste Irgoun. 
Z va; Leoumi (organisation de 
far/77 Ab nationale ), qui refuse 
toute collaboration avec tes 
aurorttés mandataires En 1944, 
Il • déclare la guerre A la 
Grande-Bretagne . a partir de 
cettg data, /organisation dirigée 
par U Menahem Bagln ae- 
signale par une lutte implacable 
contre tes autorités britan- 
niques, contre les groupes 
armés arabes et, en même 
temps, c o n r r s te Hagenah 
(r armée clandestine lulvo), qui 
s'oppose aux méthodes terro- 
ristes de t’trgoun 

Les portraits de Begln. dont le 
tête est mtae A prix, sont etfP 
cités alors dans tous tes postes 
militaires et ' les commissariats 
de police de la Palestine il réus- 
sit A échapper h toutes tes 
recherches et A organiser une 
série de coups de main speo 
tacufa/ras. dont ta olua célébra 
eat le dynamitage du guanlet 
général britannique. Installé A 
r hôtel Klng-Davld, A Jéni&alem, 
Le' 9 avril 1948, les hommes du 
groupe irgoun massacreur les 
habitants du village arabe do 
Delr-Yasalna. A quelques semai- 
nes de la proclamation de l’Etat 
d’Israël, suscitant une vive répro- 
bation A travers Ig monde « Hor- 
rifié- par cet acte terroriste, 
David Ben Gourion se décide 
alors A prendre des mesures 
contre l’organisation terroriste de 
r irgoun et son chef Les rela- 
tions entre les deux dirigeants 
sionistes se détériorant rapide-' 
ment 

Le fondateur de l'Etat ri Israël 
engage réprouve de force tors 
de reftalra de f Altalsna. un 
cargo bourré d’armes comman- 
dées par flrgou n, qui était arrivé 
dans tes eaux israéliennes Pen- 
dant la guerre d'indépendance 
L’ONU ayant orescrit un em- 
bargo sur tes envols d'armes 
pandam tes négociations, pour 
tenter de rétablir- ta paix entre 
Arabes et fulls, Ban Gourion 
ordonne que o et embargo soit 
respecté Ornent le refus de 
M Begln, Il tait couler le navire 
A quelques centaines de mètres 
de la plage .de Tel-Aviv Les 
deux hommes . resteront des 
ennemis Irréconciliables 

Après te fondation de l’Etat 
d’Israël, U Menahem Bagln dis- 
sout rirgoun et créa un mouve- 
ment politique de droite, te 
Hèrout. qui, seul une brève pé- 
riode, entre 1967 et 1 870, esi 
resté, constamment dans foppo- 
sltlon. Par ses' positions franche- 
ment annexionnistes, M Begln 
a Influé sur la politique . des 
divers gouvernements travaillis- 
tes qui se sont succédé A te 
tête de TEiai, rendant plus dff* 
lleflea les timides démarches de 
ces derniers en vue tfq parvenir 
A un règlement négocié au Pro- 
che-Orient 

JEAN GUEYRAS. 
f Jeudi 19 mot) 
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EXTRAIT DU TARIF 

[Abonnement (Tua an) 


normale 


Europe, Malte, Gibraltar, Chypre . . , . 

Moyen-Orient, Afrique du Nord 

Amériques, Canada, Afrique, Indes, 
Ceylan, Hongkong, Malaisie, -Antilles . 
Extrême-Orient 


Pakistan, 
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DE BEKl GOURION A M[ PÉRÈS 

Vingt-neuf ans de gouvernements travaillistes 


L'Etal d'israéi a toujours été dirigé 
depuis aa proclamation, lé 14 mai 
1040, par des gouvernements tra- 
vaillistes. Le premiei a été formé par 
David Ban Gourion, un des fonda- 
teurs' du parti Ma pal le principal 
parti gouvernemental (travailliste) 
Ben Gourion, (mort le 1**-. décem- 
bre 1878}, était A la fois premier 
ministre et ministre de ta défense 

Cest ce cabinet qui dot taire lace, 
dés te lendemain de te création du 
nouvel. Etat. A la première guerre 
tsraélo-erabe. déclenchée par les 
Etats voisins Ce conflit devait se 
prolonger luaqv'en lévrier 1949. date 
de la signature des conventions 
d'armistice de Rhodes Le 24 février, 
la première convention est signés 
entre isreéi et l'Egypte, puis succes- 
sivement entre Israël et le Liban 
(23 mars). la Trâns/ordanle (le. 
3 avril) et la Syrie (ta 20 lulllet). Le 
13 décembre 1949. Ben Gourion 
transféra la capitale du nouvel Etal 
à Jérusalem, mate la ville reste 
divisée 

En novembre 1953, Ben Gourion 
décide d'abandonner toutes ses fonc- 
tions officielles et se retire dans un 
kibboutz du ’Néguav Son successeur 
eat Moehe Sharon, un dea leaders 


du Mapsl, qui dirigera le gouverne- 
ment iuequ'en 1055 

Après les élections de novembre 
1955. Ben Gourion ravtem A la -tâte 
du gouvernement ff lance, en 1956. 
la campagne du Slnal qui est occupé 
par (es troupes teraàffennes. pan- 
dam que les troupes anglo-françaises 
débarquent sur le canal de Suez . 

Sous la pression des Etats-Un ia. 
l'armée israélienne doit évacuer, en 
1957. ses dernières positions dans le 
Slnal et dans la croche de Gaza 

Après raftalre Lavon. qui eftaiblh 
son prestige. Ben Gourion terme un 
dernier gouvernement an novembre 
1961. mois, dés Janvier 1963 n se 
retire définitivement de la scène 
politique Ses tentatives en vue de 
constituer un nouveau parti, la Rafl. 
avec le général Moshe Dayan. 
tournent court 

En 1063. Lévl Eshkol (mort an 
I960), autre dirigeant du. Mapal, lui 
succède Cest pendant cette période 
qu'IsraA) remporte aa plus grande 
victoire sur les Arabes au cours de 
la troisième guerre Israélo-arabe, 
celle de 1967. dite guerre de six 
lours. La 28 luln. la partie Jorda- 
nienne de Jérusalem est annexée et 
la mâme année, les premiers colons 
Israéliens s'installent sur le Golan 
et dans te bande de Gaza. Le 


22 novembre 1967. le Conseil de 
sécurité adopte te fameuse résolution 
242 qui ne traite du problème des 
Palestiniens que sous la forme d'un 
- problème de réfugiés » 

Il reviendra au successeur de Lévl 
Eshkol. Mme Golda Metr. qui forme 
en 1969 son premier gouvernement et 
fut également l'un des dirigeants du 
parti Mapal (appelé désarmais parti 
travailliste), de diriger la paye pen- 
dant la période troublée qui s'étend 
de 19S7 A 1973. Le 2 Janvier i960, 
A la suite du raid Israélien contre 
t' aéroport de Beyrouth, la France 
Impose un embargo sur les armes A 
destination d' Israël L'Etat |utt devra 
dès lors s'appuyer presque exclusi- 
vement sur les Etats-Unis, pour sas 
fournitures militaires 

Déa Juillet 1869. la guerre d'usure 
commence sur le canal de Suez ; le 
cessez-le-feu du 7 août 1970 ne mettra 
pas lin A la tension en Cisjordanie 
et A Gaza, tandis que je terrorisme 
palestinien fait rage (assassinat des 
athlètes Israéliens A Munich an sep- 
tembre 1972) 

En octobre 1973. Mme Golda Melr 
doit stlroniar la terrible épreuve de 
ce que les israéliens appellent la 
guerre du Kippour Elle parvient 
pourtant av&o t'aide du général 


Moshe Dayan. ministre de le 
défense. A redresser le situation ; la 
guerre se termine par da nouvelles 
victoires Israéliennes, mais, sur le 
plan politique, ce sont (es Arabes 
qu> J'ont emporté. Les critiques 
adressées ou gouvernement de 
Mme Golda Melr expliquant le recul 
du parti travailliste aux électrons qui 
ont lieu A te tin do l'année. En 1974. 
Mme Golda Mafr démissionne. 
M. Itzhak Rabin est élu, Bn mal, 
cher du gouvernement poste qu’il 
conservera Jusqu'en avril 1977 lors- 
qu’il devra démissionner A le suite 
du Bcandale provoqué par la décou- 
verte d'un compte bancaire aux 
Etats-Unla eu nom de sa femme. La 
démission de M Rabin, le 7 avril 
1977, entraîne la nomination. A titre 
provisoire, de M SbJmon Pérès, 
ancien ministre de la défense, 
comme premier ministre Jusqu'aux 
élections du 17 mal 
Dans nntsrvalle. le premier accord 
de dégagement a été signé avec 
l'Egypla, en Janvier 1974. puis avec 
la Syrie, en mal de la même année. 
Le t" septembre 1975, un deuxième 
accord est signé entre Israél et 
l'Egypte, mais la paix définitive se 
fait toujours attendre 

(Jeudi 19 moi.) 


Nombre de; sièges des travaillistes et de l'opposition de droite 
dans les Knesset successives 



35-1-1949 . 

30-7-1951 

28-7-199» 

3-11-1939 

15-8-1961 

3-11-1965 

28-10-1969 

31-12-1973 

17-5-1977 

Travaillistes (Mteareah 
depuis 1966) fl).... 

67 

a 

64 

M 

63 

67 

63 

54 

32 

(ponreutw) • 

SM 

49.8 

<7.7 

RA 

«A 

5L2 

49.7 

&8 

(sous réserve) 

Opposition de droite 
(Likoud depuis 1973) 

2 S 

35 

33 

n 

' 34 

31 

26 

33 

13 










(SOUS réserve) 


(I) Cm chiffra comprennent le □ ombre du sièges (entre 3 et 5) des partis arabes apparentés an Msarakh. 


Le lent déclin d’un mouvement 
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On peut dater des années BQ 
le déclin des travaillistes israé- 
liens, au pQùvtrtf’ depuis pins de 
cinquante ans, d'abord au sein 
de la communauté juive en Pales- 
tine, et ensuite dans l’Etat 
d'Israël. Deux événements ont 
Joué un rôle décisif . la trans- 
formation du Mapal en front 
travailliste .en 1968 contribuant 
ainsi à la scission qui a donné 
naissance au parti Rafl de 
MM. Ben Gourion, Dayan et. 
Pérès : rentrée au gouvernement, 
en juin 1967. du Héront. parti de 
M Menahem Begln. confiné 
depuis des décenn i es dans Toppo- 
sltlon. Bn s’associant & la droite 
nationaliste, les travaillistes 
l’avaient ainsi légitimé aux yeux 
de l’opinion. 

Bn fait, le glissement a droite 
qui caractérise la v\e politique en 
Israël depuis la guerre de 1967 
n'a pas épargné le parti travail- 
liste. La vague nationaliste et le 
mysticisme religieux qui déferlent 
sur le pays depuis la guerre d'oc- 
tobre ont également exercé leux 
Influence sur lé grand parti gou- 
vernemental 

Le déclin du travaillisme israé- 
lien tient A, des raisons histo- 
riques multiples. Les fondateurs 
et idéologues du mouvement ou- 
vrier juif en Palestine avalent 
rflvé cpy créer une société plu- 
raliste dont la classe ouvrière 
serait la base et où elle exercerait 
son hégémonie Jusqu'à la créa- 
tion de l’Etat, et même quelques 
années au-delà, les dirigeants 
travaillistes ont d’ailleurs appar- 
tenu à la classe ouvrière et vécu , 
dnrtK des conditions extrêmement ' 
modestes. Avec l’afflux des capi- 
taux, les contributions de la Dias- 
pora et les réparations de l’Alle- 
magne fédérale, des changements 
socio-économiques et moraux très 
prononcés se sont produits dans 
toutes les couches de 'la société 
Israélienne, " entraînant an em- 
bourgeoisement de. la classe diri- 
geante: 

La • grande immigration * n es 
années 50 avait changé la physio- 


nomie de la société israélienne. 
La plupart des nouveaux- venus 
étaient encore profondément at- 
tachés aux Idéaux nationaux et 
religieux du judaïsme. Le gouver- 
nement ne s'est pas soudé de 
développer chez, eux une cons- 
cience de classe. La politique de 
Ben Gourion, après la création 
de l’Etat, a plutôt abouti, en effet, 
à estomper les différences de clas- 
ses au profit d’un nationalisme 
qu'ont avivé les conflits avec les 
Arabes. 

Jetant Israël dans une crise éco- 
nomique aiguë, la guerre d’octobre 
1973 a contraint le gouvernement 
à prendre des mesures économi- 
ques très Impopulaires qui ont 
diminué considérablement le pou- 
voir d'achat des salariés. 

Le déclin des travaillistes s'est 
amorce aussi au sein de l’Hlsta- 
drouth, pourtant leur bastion le 
plus solide Dès l’époque du man- 


UN VRAI PATRIOTE 


Des dizaines de mûliers de 
voix ont été accordées à 
M. Flatto-S baron, recherché 
par les autorités françaises 
pour escroquerie. Un inconnu 
qui n’a découvert Israël et le 
sionisme qu’à la suite de ses 
ennuis avec la Justice fran- 
çaise éveille soudainement 
l’admiration des Israéliens, 
avec qui Ü ne peut même pas 
dialoguer, ignorant totale- 
ment thébreu. 

Le providentiel chauffera 
.de taxi des journalistes nous 
a expliqué pourquoi : c □ 
a 

envoyé 

gent volé en Israël*. Au 
moins. Flatto est un patriote 
U place en Israël l’argent 
qu’il a volé à l'étranger. » 

A. RL 


expliqué pourquoi : t U y 
tant de dirigeants qui ont 
ivoyé & l' étranger de Tar- 


dât britannique en Palestine, la 
centrale syndicale était la base 
même de leur puissance, car elle 
regroupait de façon originale les 
grandes entreprises aidant finan- 
cièrement le parti au pouvotr 
dans des moments difficiles ou 
pendant les campagnes électo- 
rales et les syndicats eux-mêmes. 
L'emprise du parti Mapal, devenu 
ensuite parti travailliste, sur 
THistadrouth. qui englobe 95 % 
des salariés Israéliens, lui était 
précieuse pour le maintien de son 
Influence au sein de l'Etat 

Or deux phénomènes ont 
contribué à l'affaiblissement des 
travaillistes au sein de l’Hista- 
droutb . la montée de techno- 
crates éloignés des idéaux socia- 
listes des père» fondateurs (tel. 
par exemple, le général Amid. 
P.-D.G du complexe métallur- 
gique Koon. qui a adhéré au 
paru Dash du général Yadln) 
et. parallèlement, dans les années 
M. la grande percée de la droite 
nationaliste, le GabaJ (devenu en 
1973 le Likoud), dans ce bastion 
travailliste. 

La défaite des travaillistes aux 
élections du 17 mal a donné 
l'alerte au sein de l'Hlstadrouth. 
Bn effet, si la droite vient à en 
(vendre le contrôle, elle pourra 
mener non seulement sa politique 
intransigeante à l’égard du monde 
arabe, mais aussi sa politique so- 


ciale i restriction du droit de 
grève, facilités offertes aux capi- 
taux étrangers, etc. ' L’élection, 
dans un mois, des organes diri- 
geants de t'Hlstadroutb revêt 
de ce fait une grande impor- 
tance. Si le Maarakh maintient 
son pouvoir au sein de la puis- 
sante orgH.n1sa.tlon. le Likoud 
aura peine à appliquer sa poli- 
tique L’Hlstadrouth Jouera alors 
à nouveau un ôle de premier 
plan et ne sera plus soumise à la 
volonté du gouvernement, comme 
le souhaitait son secrétaire géné- 
ral entre 1968 et 1974, ML Itzhak 
Ben Ahron. Ce dirigeant socialiste 
avait prévu, H y a une quinzaine 
d’années, le déclin du mouvement 
travailliste Israélien. Dans un 
article devenu classique : « Four 
un changement audacieux avant 
la catastrophe », publié en 1963, 
U avait appelé à la création du. 
Maora-kh, front parlementaire des 
partis socialistes, qui devait pren- 
dre forme deux ans plus tard. 
Cela permit de retarder de quel- 
ques années la débâcle des tra- 
vaillistes Toutefois, les chefs du 
Maarakh ont sous-estimé les mlsw* 
en garde et les demandes de 
« changement profond » de leur 
politique sociale. Us l’ont payé 
lourdement mardi. 

AMNON KAPEUOUK. 

(Vendredi 20 mai.) 


COURS DEVIENNE 


Enseignement privé dans le calme et la verdure à 
"LA CHARMERAIE" à CIMIEZ (NICE) 
Professeurs hautement qualifiés 
Internat - Externat - Demî-panslon 

. . ANNÉE scolaire 

«es class es élémentaires aux terminales A . B. C, D 

COURS DE VACANCES 

_ du l w au 30 Août (te te B®™ aux terminales 
préparation à la session de remplace ment du baccalauréat 

50 HEURES DE MATH 

du 31 Août au 10 Septembre, de te 4®™ à la C et D 


2. av. Viliehois P^lareuil - NICE - Tel. (931 85.84.27 



Le 

Hônteve rdi 


bis, bd Guynemar* BoawoIatL 
te bel Immeuble de 64 apparte- 
flta avec vus mer, situa sur la 
tonte-Cark) Supérieur” Renael- 
aments sur place : (93) 06.07.32 


Prix moyen : F 3600 1e m2 


an 25 mai 1977 


VALUS 

AUREA 


Chemin daa Potière' à Valtaufa. 
immeuble de 40 appartements si- 
tué au «sur da Valteurte. Rensei- 
gnements sur pteoe. 


Prix moyen ^ F 3450 la m2 


m 

wtrtoJêàn 


.Chemin de Saint-Jean DS8DD 
Cognea a mer. Petit immeuble de 
luxe de 16 appartements avec vue 
sur te mat du 1"- étage. Renssl- 
gnemante surplace: (S$20L(XL90 l 


Prix moyen î F 3700 le «2 


PROVENCE COTE D'AZUR 

CEGI 

AGENCE GENERALE 


I Pour tnits docunantatfon, vhIDk remplir la bu< 
LM JarftBdt ■ d-jfessois « l'adresser a CEfil : PROVENCE COÏT 

k/J f. H D* AZUR A6SICE GENERALE. 

■ VWJta m’mkusmr, uracieusamsrt »t nos eaj»- 

IS)/Sf|1(Y)(3ff3- B wnant de ira paît, votre doewnntxtlai compléta: 

IXUmUUl BQwtemlBspniDrainm^ 

I D sür les hArb jvofpaeHnes Aa b CEfi]' AGENCE 

17. amnue Altaft 1—- LA CHUM! d 

Deux petits Jianwuble* de très B * 5 

grand stand ing, totalisant 22appor- H P 1 ” 3 *?-..'- — a 

«ment* avec vue mer. Renseigne* ■ ÏÏÏÏJÏ 1 E R 

menti sur place î(b?j-*sæjs , ■aansprwsw»-. 

“mm: 

Prix moyen: F 7000 le mz 
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AFRIQUE 


Le conflit du Sahara occidental 


LE DÉSERT INSURGÉ 


(Suite de la première page.) 


A pied, l’œil grand ouvert, 
noos referons le dernier kilomètre 
ûa Ion g voyage qui nous a conduit 
des campements algériens jusqu'à 
ce coin de désert. Ttaut était là 
et nous n'avions rien vu . maqui- 
sards d'un maquis plutôt rare, les 
Sahraouis ont le génie du camou- 
flage. Ici et là. nichés au creux 
d’un bosquet, une jeep maurita- 
nienne équipée d’un canon de 
108 mm, un mortier que son ser- 
veur bichonne, une mitrailleuse 
12.7 mm vernie de France, via 
Rabat, d’autres pièces lourdes et 
d'autres Land-Ro ver, des caba- 
nons rapiécés et, tout au bout, un 
trou entouré de pierres plates : 
le puits. « Celui-là, dit Mustapha 
en souriant, les Marocains ne se 
sont sûrement jamais doutés qu'ü 
existait Et Ü y en a bien d'au- 
tres. L’an passé, Üs racontaient 
qtêüs nous avaient coupé la route 
de l'eau - » 


tionnel pour que naisse Tesprit du 
soldat national révolutionnaire. » 
Respect ? Discipline ? Règle- 
ments ? A entendre ceux qui noua 
ont reçu on chercherait en vain 
des traces de hiérarchie : « Entre 
le ministre de la défense et les 
hommes qui sont là, Ü n’y a per- 
sonne et tout le monde », assure, 
d'un ton fort sérieux, M. Musta- 
pha, auquel nous demandions de 
rencontrer le < chef » de la base. 
Nul n'est dope, bien eût : on 
n'affecte pas un soldat, on ne 
disperse pas des unités, on ne 
déménage pas une base au gré 
des humeurs de chacun 

plus qu’un désir mani- 
feste de ne point lever le voile 
sur l’organisation et la logistique 
du Front, la boutade de M Mus- 
tapha traduit une volonté, tout 
aussi perceptible, de ne 


EI-Aïoun passe là, dans ce décor 
lunaire, qui domine toute la ré- 
gion. _« Territoire libéré », pro- 
clament fièrement les Sahraouis, 
qui nous accompagnent. Les Ma- 
rocains pourtant avaient occupé 
la place (de même que Jdlxla et 
Haousa, plus à l’Ouest) avant 

marna que la c mar che verte » 
ne se mit en branle, en novem- 
bre 1976. c Mais Os n'ont pas pu 
soutenir nos harcèlements et nas 
bombardements, affirment les 
hommes du Follsarlo. et Os ont 
dû céder le terrain en mai 1976. » 


A Rabat, on préfère justifier 
l'abandon de certains postes 
(Farsla n’est pas le seul exemple) 
en expliquant que « les impéra- 
tifs stratégiques des forces ar- 
mées royales ne sont pas néces- 
sairement les mêmes que ceux 


accrocher le' moindre privilège à 

une hiérarchie c naturelle * fera- ~ sser versa ^. contrôler une 


dée sur la compétence ou l’habi- 
leté particulière de quelques-uns. 


place qui coupe Mahbès du reste 



^OCCIDEN^L^ 


J Hte S A H A H A 
FDerick 



La base vient de s’installer. La 
nuit dernière encore, elle était un 
peu plus loin. Mais depuis trois 
Jours les Marocains font donner 
leur aviation, absente du ciel pen- 
dant un mois. Entre 11 heures et 
midi. les F-5 passent et repassent 
très vite, à haute altitude, lâ- 
chent parfois quelques bombes et 
s’en vont « Bien sûr, üs savent 
que nous sommes dans la région, 
explique un guérillero, mais ja- 
mais où exactement Ils tentent 
de nous repérer, mais n’osent pas 
descendre trop bas. fis _ bombar- 


dent ce cu'fls croient voir bouger: 
f était 


hier, c’était trois dnes autour 
d’un puits. » Forfanterie? Les 
hommes du Pollsario ont du mal 
à admettre que la surveillance 
aérienne et les b o mba r de m ents 
intermittents les affaiblissent ou 
les gênent 


Les recettes 
de l'école coranique 


H est clair, en tout cas. que 
cela ne les émeut guère. Au 
moindre vrombissement si le site 
s’y prête, on masquera le véhicule 
sous l’arbre le plus proche, et 
l’équipage s’égaillera, chacun vers 
son buisson ; surpris en terrain 
découvert on stoppera net. pour 
que s’efface le nuage de poussière 
arrachée à la piste, et l’on atten- 
dra que l’alerte cesse. La mobilité 
des bases, la dispersion en petites 

unités, suffisent en général, à 
protéger du danger venu du cleL 
Mais les sorties de bombardiers 
et d'avions de reconnaissance n’en 
gênent pas moins les déplace- 
ments de trop longs convois en 
pleine journée. Qu'importe 1 Nous 
nous déplacerons, ces fours-là, 
avant l'aube, tous phares éteints, 
par une nuit sans lune. Les 
Sahraouis ont des yeux de chat l 

18 heures : le soleil déclinant 
brûle encore le Ut desséché de 
l'oued Hamra, mais, autour des 
cabanons, la vie reprend. Pour 
les unités au repas dans la base, 
c'est l’heure de r « école > : assis 
en cercle au pied d’une dune, cin- 
quante hommes, jeunes et vieux, 
tous vêtus de la même djellaba, 
dont J'ocre nâ>e <se fond avec la 
couleur du sable, écoutent sage- 
ment l’Instructeur en treillis 
debout au mUleu d’eux. 

An tableau — une planche de 
bols peint, — on a dessiné la 
carte du pava. 

La révolution pédagogique n'a 
pas gagné le maquis où triom- 
phent encore les vieilles recettes 
de l'école* coranique: un à un. les 
combattants se lèveront à l'appel 
de l’instructeur pour répéter la 
leçon du jour. Tout comme ceux 
de la classe d’à côté qui. tapis 
entre deux arbres, rabachent de- 
vant le maître — un ancien de la 
police nomade, du temps des 
Espagnols — le cours élémentaire 
de formation militaire : « Le. tra- 
vail pour le renforcement de 
l'organisation dans l’armée 
impose la discipline révolution- 
naire et le respect des règlements. 
Il fonde l’éveil politique et cultu- 
rel et élève le niveau organisa - 


Quand, la nuit venue, l’oued se 
transforme en bivouac, rien ne 
distingue plus, autour du feu de 
bois, le maître de ses élèves, ni 
le chef anonyme du jeune guéril- 
lero : tous plongeront les doigts 
dans la cuvette en fer blanc pour 
manger, sans trop y regarder, 
l’ordinaire sahraoui, une bouillie 
blanchâtre faite de pain cuit 
dans le sable, le lait concentré et 
de graisse. Heureux les jours où 
l’on tue un corbeau— 

Ainsi vivent les maquisards 
du désert, en attendant que l’ad- 
versaire se montre. Mais, si L'on 
en croit les Sahraouis, les « bon- 
nes occasions » sont de moins 
en moins fréquentes : « Avant 
üs se terraient, maintenant üs- 
s’enterrent », plaisante l’un d’eux 
pour expliquer le calme apparent 
qui règne sur la région. Dans la 
plupart des bourgades qui s'égrè- 
nent sur la c grande > piste, de 
Mahbès à El-AIoun. U semble en 
effet que l’armée d’Hassan ET ait 
creusé assez d'abris pour rendre 
presque inoffensifs les bombar- 
dements d'artillerie. A Houssa 
tout au moins, les guérilleros ont 
quasiment renoncé a « perdre des 
boulets ». 

Reste donc à guetter les sor- 
ties, rares certes, mais Indispen- 
sables, au moins pour le ravi- 
taillement. Tout se passe alors 
très vite : les petites unités dis- 
persées aux alentours .se regrou- 
pent ; les hommes au repos à 
l'arrière remisent cahiers et 
crayons. L'embuscade aura Heu à 
l'endroit et au moment choisis 
par les maquisards. Les ' témoi- 
gnages des prisonniers (rencon- 
trés plus tard dans le désert 
algérien) montrent que la tac- 
tique est à peu près toujours la 
même. M. Mohamed Lahblb. qua- 
rante ans, un Marocain de 
Tétouan, rappelé en février 1978 
(matricule 2943). était depuis six 
mois en garnison à Guelta- 
Zemmour, quand. le 27 mars der- 
nier, 11 dut Intégrer l'escorte d’on 
convoi d’une soxantalne de ca- 
mions chargés d'aller « faire les 
courses » à El-AIoun. 


La tactique est simple, l'objec- 
l'adversalre et 


tif évident : fixer 1 
couper, chaque fols que c’est 
Bible, ses lignes de oommu 
tlons, Sur ce plan, U est Incon.- 
testable que les Sahraouis ont, en 
l’espace d'une année, redressé une 
situation, qui était devenue très 
précaire après l'exode massif des 
réfugiés vers la région de Tinüouf. 
En mars-avril 1976. Marocains et 
Mauritaniens se targuaient de 
contrôler l’ensemble du territoire. 
Hs étaient maîtres. U est vrai — 
outre El-Aïaun. S mars et Dakhla 
(ex - Villa - Clsnéros), — de la 
quasi-totalité des villages, postes -j 
et points d’eau connus. 


« Territoire libéré» 


Les temps ont changé. Sur une 
colline pelée, battue par tous les 
vents, on visite aujourd’hui les 
ruines de ce qui fut le camp 
militaire de Farsia. La seule piste 
qui râle Mahbès. près de la fron- 
tière algé ri e n ne, à Smara et à 


lu ter rit o ir e- les légionnaires 
espagnols s’étalent-ils donc plan- 
tés sor cette pierraille hostile 
pour faire villégiature ? 

La « reconquête » sahraouie 
reste bien sûr fort limitée et son 
développement, d’un point de vue 
strictement militaire, semble en 
core illusoire* Mais les vrais 
avantages marqués par les gué- 
rilleros sont ailleurs : dans leur 
capacité à « tenir le terrain ». à 
harceler sans cesse, à se dérober 
ou à résister aux opérations de 
ratissage e n trep r ises en commun 
par les forces mauritaniennes et 
marocaines. Et plus encore 
dans leur détermination à porter 
la guerre chez l’ennemi par de 
longs raids, des contreforts de 
l’Atlas au fleuve Sénégal Ainsi 
s’explique la récente opération 
sur Zouérate qui, au-delà de son 
Impact psychologique et de ses 
conséquences sur l’économie mau- 
ritanienne, pourrait annoncer 
imc nouvelle phase de la guerre, 
ce que certains appellent déjà 
c la bataille des voies ». 

1977 sera-t-elle « l'année de l’ef- 
fondrement des forces annexion- 
nistes », comme l’affirment les 
Sahraouis? Même en faisant la 
part de la propagande et du vo- 
lontarisme nécessaires pour « mç- 
bütser les énergies du peuple tout 
entier », on aurait de bonnes rai- 
sons de juger le parti un peu 
aventureux. A demi claquemurées 
dans leurs garnisons, harcelées dès 
qu’elles en sortent, les armées de 
Rabat et de Nouakchott ne sont 
pas pour autant an bord de la 
déroute. Comment les maquisards 
sahraouis pourraient-ils tenir un 
poste ou une bourgade d'où Us 
auraient bqpté l'occupant sans 
devenir eux-mêmes la clhle. vi- 
sible. cette fois, d’une aviation 
que ne peut sérieusement mena- 
cer l'armement dont ils disposent 
aujourd'hui ? 


A Tripoli 


La conférence des ministres des affaires étrangères islamiqnesj 
adopte ime position très prudente au sujet de l’Érythrée 


Tripoli — La huitième 
conférence des ministres des 
affaires étrangères des pays 
islamiques a terminé ses tra- 
vaux & TrfpolL Trente-huit 
des quarante et un Etats 
membres de la conférence 
étaient représentés, dont 
vingt-six par leurs wim’ u i r M 
des affaires étrangères. 
Parmi les invités et les obser- 
vateurs figuraient le Nïgérfa, 
trois organismes internatio- 
naux TONU, FO.U.A. et la 
Ligue (arabe) et huit associa- 
tions et mouvements islami- 
ques. dont le Front MORO 
des Philippines. 


Dâ notre envoyé spécial 


Dans son discours Inaugural, le 
colonel Kadhafi avait proclamé, à 
l’ouverture des travaux : « La solu- 
tion du problème palestinien n’est 
détenu par aucun dirigeant arabe, 
et surtout pas par ceux qui en font 
commerce et recherchent ta protec- 
tion de rimpérlallsmè. La guerre et 
fa paix sont entre lès mains du 
peuple palestinien, et notre devoir 
consiste i soutenir, avec tous nos 
moyens, ce peuple opprimé— » 


. elles, la rébellion portait atfeintftJ 
la charte de J’O.ILA. qui Imposai) 
maintien scrupuleux des franuèaj 

africaines actuelles. 



^Afrique 

0 nt amorcé un t 


É* 


C’est d’ail! ouïs r archipel philippin 
qui, après la Palestine, a. dans une 
certaine mesure, eu la vedette au 
cours de ces assises. A plusieurs 
reprises, le Dr Treilü, ministre 
libyen des affaires étrangères et pré- 
sident de la conférence, a expliqué 
le point de vue de son gouvernement 
en ce qui concerne le sort des 
minorités musulmanes philippines. 
L'octroi du statut d'observateur aux 
représentants du Front de libération 
MORO, • à titre exceptionnel, de ma- 
nière à ne pas créer de précédent 
pour les autres organisations simi- 
laires-, peut être considéré comme 
un succès du gouvernement libyen, 
quf soutient directement ce mou- 
vement dont te siège est Installé à 
TripotL Cependant, plusieurs délé- 
gations africaines se sont, semble- 
t-il. opposées à une condamnation 
formelle du gouvernement de Manille. 
Le communiqué final de la confé- 
rence affirma à ce propos que : 
«La conférence a chargé de nou- 
veau la commission quadripartite de 
poursuivie se mission de médiation 
entre le Front de libération MORO, 
qui est le représentant légitime du 
mouvement des musulmane dit sud 
des Philippines, et le gouvernement 
de Manille. » 


D'autre part • le conférence ap- 
pelle tous les Etats è fournir toutes 
tes formes tf assistance aux peuples 
palestinien et arabe dam leur lutta 
légitime. • Elle « réitère les liens 
étroits qui -unissent les musulmans 
à la ville sainte de Jérusalem et te 
devoir des Etats islamiques de le 
libérer et de la mettre de nouveau 
sous contrôle arabe Enfin, elle 
« confirme la résolution qu'elle a 
adoptée à Dleddah pour rexpulslon 
d'Israël des Nations unies et de 
toutes les organisations Internatio- 
nales Israël a été, une fois de 
plus, mis en parallèle avec l’Afrique 
du Sud lors des discussions consa- 
crées à (‘Afrique australe. 


Le communiqué final qui ne cotufr ’ . 
cre que quatre lignes à cette 
bon, fait d’ailleurs siennes, 
ment sans réserva, les thèses 
calnes puisqu’il affirme : - La 
renne a étudié la question de 
thrée ef décidé de coordonner i 
efforts avec ceux de rO.UJL an 
d'un règlement fuste et 

dans le cadre de la fraternité 
asiatique. « Non seulement 
des trois mouvements éryttuéens A' 
libération n’a été Invité ni b 1 
obtenu le statut d’observateur, mu 
aucun d’entre eux ne s'est, à suça 
moment, manifesté dans les cotdoii 
de la conférence. 


la défense 
des minorités 
opprimées 


Le communiqué affirme : « La 
conférence réitère rengagement des 
pays musulmans A lutter contre le 
racisme en Afrique du Sud, en 
Zambie, au Zimbabwe et en Palestine 
occupée. » 


La France et Mayotte 


Union 
pins modéré 
pour la Palestine 


DOMINIQUE POUCHIN. 


(Mercredi 25 mai. J 


Prochain article 


UN PAflTI-iTAT 


Pour ce qui concerne la Palestine, 
plusieurs délégations africaines, dont 
celle du Gabon, ont fait savoir 
qu 'elfes désapprouvaient tes condam- 
nations trop catégoriques de l'Etat 
d’Israël. Elles ont demandé qu’un 
ton plus modéré soit adoptA Le 
communiqué dispose notamment que 
• /a conférence constate avec regret 
que r entité sioniste persiste dans 
sa politique cToccupaf/on, d’expan- 
sion, d’annexfon, de destruction de 
bâtiments et d'expropriation de biens 
ainsi qoe d’expulsions massives des 
Arabes vivant dans les territoires 
occupés ». 


La conférence a été très sévère 
è rencontre du gouvernement fran- 
çais à propos de Mayotte. Le com- 
muniqué final condamne à ce pro- 
pos « les prétendus référendums Im- 
posés aux habitants da ce territoire 
at organisés tes 8 lévrier et 17 avril 
7977, qu’elle déclare nuis et non 
avenus. Elle rejette d’avance égale- 
ment toute autre forme de référen- 
dum ou de consultation susceptible 
d’être organisé 6 revenir ou toute 
loi ou réglementation adoptée 'par 
les autorités françaises et tendant è 
donner une base légale 6 la pré- 
sence française sur la territoire 
comorien de Mayotte ». 


L’absence de trois Etats 
de la conférence Islamique, 
parmi les plus conservateurs, le So^ ’ 
dan, l’Egypte et l’Iran, pouvait lalaa» : 
supposer que les éléments les pta 
progressistes céderaient à la tan*’ 
tien d’imposer le vote rte résolution 
très Intransigeantes. Or c'est ■ 
contraire un sentiment de relatai 
modération qui se dégage da raq 
semble des travaux de TripoiL Pa 
ailleurs, ces assises, par la pta 
occupée -par la question phllippii 
notamment ont constitué une mu 
tration de la politique de défem 
des minorités opprimées que la coh 
nel Kadhafi entend mener & tmej 
le monda Enfin, cette rencontre j 
montré quil existait une sotldare . 
islamique, dont les fondements n 
sont plue exclusivement linguistique 
culturels et religieux. C’est au noi 
de cette solidarité que les délégué)' 
qui ont reconduit le Sénégalais Kartr 
Gaye dans ses fonctions de seeri 
taire général de l’organisation de j . 
conférence Islamique, se retrouve ; 
ront à nouveau, à Dakar cette fcf|. 
pour leur neuvième session. 


PHILIPPE DECRAENE. 


La question érythréenne a occupé 
en revanche une place très réduite 
dans les préoccupations des délé- 
gués à TripoiL Ceux-ci ont refusé 
de se laisser entraîner par le délégué 
de la Somalie qui, entendant assi- 
miler le cas de l’Erythrée è celui de 
l'Ogaden, voulait les amener à se 
prononcer en faveur du retour de 
cette province à la Somalie. D’autre 
part alors qua certaines délégations 
arabes semblaient disposées à- sou- 
tenir sans réserve la cause éry- 
thréenne. les délégations africaines 
ont fermement réaffirmé que, pour 
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TARIF DES 
ABONNEMENT!- 
PAR AVION 1 



(Les prix ci -dessous sont nelj 
et ne peuvent en aucun c 
être majorésJ ■ 

(mois 1 


(K*J 


Europe, Turquie d’Asie, 
Chypre, Açores, Cm- 
1 ries, Madère, Algérie. 

Maroc, Tunisie 89 

D.OJML. Cameroun. Ceatra- 
(xiqne, Cobco, Cô te- 
rritoire. Dahomey, 
Gabon. Guinée, Mail, 
Mauritanie. Miser, Séné- 
gal, Tchad, Togo, Haute- 
Volta, Territoire fran- 
çais des Abus et de» 

l«g»« 58 

’T-OJKL (sauf TJAL), 

République malgache, 
Poste navale, Etat Co- 
morien 73 

Libye, Egypte. Arable 
Saoudite, Iran, Irak, 
hnB, Jordanie, r.iH^n, 

Syrie £8 

Birmanie^ Branel. Chine, 
Corée, Hongkong. Indo- 
nésie, Japon. Macao, 
Malaisie, Mongolie, 
Philippines, Singapour, 

Taiwan, Thaïlande, Viet- 
nam. Australie. Nouvelle- 
Guinée, Fidji, Nouvelle- 
Zélande. Laos. Cambodge SS 
Canada, Amérique du 
Nord. Amérique cen- 
trale, Amérique du Sud, 
antres . paya d'Afrique, 
d’Amérique et d’Asie .. 93 
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Nous recommandons à nos 
nés résidant à l’étranger d'utflüf, 
.des chèques bancaire» . Uhn»t» 
notre ordre et adressés dlzeeteor 
au journal ■ le Monde 
Nous leur serions 
pour les renouvellements de Jobri 
è leux paiement la carte d’à' 
d’échéance. 
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A LA CONFERENCE DE MAPUTO 

L'Afrique « militante » et l'Occident 
ont amorcé un rapprochement 


La . coufé- 
■; ' pourrait faire date 
’*■' ^histoire de l’Afrique 
: a l e. En dépit de sa 
;/.’Vtion, la - déclaration 
• . jato » sur la Namibie 
J' \ Sbnbabvfl f Rhodésf e I 
*':* Vlô quelques réserves 
."'.part des puissances 
. " talcs, notamment des 

-A '-Vais et de la Grande- 
/'•■■'vie. Accompagné d’un 
' ■ ■amme d’action », ce 
„ '.‘en a pas moins été 
" ■ par acclamations par 
: ■\.férence Internationale 
soutien aux peuples 
‘ babwa et de la Naxnî- 

- >.-î'nl s'est achevée sa- 
*• mal. 

~ ’ t de condamner leur 
cette i déclaration de- 
i laisse les Occident aux 
k>ursulvre la négociation 
;.îtion nam Ib tenue avec 
v*u Sud. En ce oui con- 
.îhodéele. aile « prend 
çforts que le Royaume- 
ance administrante, a 
parvenir à un règle- 
: : ~'cié dont tabjecttf est 

- ... indépendance Ou Zim- 
,. . i nstaurant le gouveme- 

• '■la majorité en 1978 *. 

■ •' '. e en antre & an exn- 
: jralisé sur les fournl- 

- ,ies à 1‘ Afrique du Sud 


De notre envoyé spécial 


et A an arrêt de « toute forme de 
eoOaborattan nucléaire » avec ce 
pays. 

Les Britanniques se sont mon- 
trés les plus réservés sur une 
déclaration qui, tout compte fait, 
prouve A quel point les- Africains 
se sont montrés attentifs aux ar- 
guments des Occidentaux en fa- 
veur de règlements négociés. La 
délégation de Londres ’ semblé 
avoir craint en effet que la ■ dé- 
claration de Maputo » la gène 
dans ses négociations avec SaUs- 
bury. que son Parlement puisse en 
prendre ombrage ou que, plus 
tard, les Nations nnies lui rap- 
pellent l'existence cltm engage- 
ment formel Les Occidentaux se 
sont Inquiétés d’une référence à. 
l'urgence d' ■ élargir la portée 
des sanctions de manière à inclure 
toutes les mesuras envisagées à 
l'article 41 de la charte des Na- 
tions unies b, ce qui impliquerait 
la rupture de toutes les liaisons 
avec la Rhodésla. Us y voyaient 
une contradiction avec 'la pour- 
suite des négociations engagées. 

M. Young a assez bien traduit 
le sens des réserves occidentales 
en avouant qu’à ses yeux, « le 
.problème est de ne pas trahir 
la négociation ». Autrement dit. 
l'effort de compromis accompli 
par plusieurs délégations africai- 
nes n’a pas permis d'obtenir 
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l'adhésion complète des cinq pays 

occidentaux [Grande - Bretagne, 
Etats-Unis. Canada. France et 
Allemagne fédérale) qui tentent 
de régler .« pacifiquement les 
conflits namibien et rhodésien a 
Au lieu d'une explication de vota, 
puisqu’on s'est bien gardé de pro- 
poser un vote, les Occidentaux 
ont opté pour une s explication 
de consensus a, si l’on peut dire, 
en choisissant d’émettre des ré- 
serves sur les deux textes plutôt 
que de les rejeter 

La réunion, a Maputu, d’une 
centaine de délégations n’en a 
pas moins constitué une rencon- 
tre d'un grand intérêt Si les 
mouvements de libération ont été 
les plus sceptiques sur l’Intérêt 
des initiatives occidentales, le Mo- 
zambique, qui assurait la prési- 
dence de la conférence, et la 
Tanzanie, qui préside le comité 
de décolonisation - des Nations 
unies, ont été les plus actifs dans 
le dialogue avec les cinq mem- 
bres occidentaux du Conseil de 
sécurité des Nations unies. 

Après avoir rencontré les prin- 
cipaux responsables de la lutte 
armée en Afrique australe, 
M. Andrew Young a pu également 
écouter quelques réflexions vive- 
ment applaudies de M-'Olof Palme 
sur la nature du débat dans cette 
région du monda S’adressant visi- 
blement au délégué américain, 
l’ancien premier ministre suédois 


EUROPE 


a fait des remarques assez exem- i 
plairas : « Pourquoi devnons-nous 
classer les mouvements de libéra- 
tion dans la catégorie des ennemis 
de VOcddent ? (—) La liberté des 
hommes est plus Importante que 
celle du mouvement des capi- 
taux . » Ou encore, à propos des 
s exploiteurs » et des «exploités » : 

« Nous ne pouvons pas éluder la 
question : de quel coté nous pla- 
çons - nous T » Questions aussi 
gênantes que celles que M. Palme 
avait déjà soulevées, voilé quel- 
ques années, à propos d’une antre 
tragédie, celle du Vietnam- 

Peut-être faute de pouvoir faire 
autrement, les puissances occiden- 
tales ont accepté de se rendre & 
Maputo pour y plaider leur bonne 1 
foi et y entendre un langage 
qu'elles avalent. Jusque-là, tenté 
d'ignorer. Ce pas-là a été franchi. 
S’appuyant sur des considérations 
de tactique, les quelques réserves 
occidentales sur la « déclaration 
de Maputo b ne sauraient remet- 
tre en cause un engagement de 
principe- One reculade occiden- 
tale aurait désormais des effets 
désastreux. M Young a affirmé 
ne pas y songer, ses partenaires 
en ont dit pratiquement autant. 
Ne serait- ce qu’à ce titre. Maputo 
constitue déjà un succès indénia- 
ble pour l'Afrique noire face au 
« pouvoir pâle » d'Afrique australe. 
E reste A voir comment U se tra- 
duira dans les faite 

JEAN-CLAUDE POMONTL 

(mercredi 25 mai J 


Grèce 

Le gonvernemen! allège rimpôl 
snr les petits revenus et majore 
les taxes sur les consommations de lnze 


Les grèves revêtent un caractère 
de pins en plus politique 

De notre correspondant 

Athènes. - Le gouvernement de M. Caramanlts a pns, jeudi 
19 mai,. une série de mesures que l’opposttlon considéra comme plus 
specta c ulaires que vraiment efficaces. De nouvelles taxes vont Être 
créées pour freiner le gaspülage et réduire certaines dépenses de 
luxe Ainsi, une taxe de 25 % frappe le camar. les boissons, les four- 
rures. les ulerres précieuses, les magnétophones, etc. A partir du 
1” octobre, une taxe spéciale de 150 <& frappera les dépenses des 
cabarets, les boites de mat et les cercles de feux Déjà, pour entrer 
dam un casino, (es Grecs doivent présenter un certificat indiquant 
qitüs ont payé leurs impôts. Le premier résultat est qvfhter soir, 
au casino du Mont-Pamès, R n'y axait que trots étrangers devant 
les tables de leux 

A partir du I" j armer, la taxe de circulation sur les voitures 
augmentera en outre de 100 % ; rimpôl frappant les grosses cylindrées 
progressera de son côté de 150 % dès octobre Le gouvernement 
envisage également iFmterdtre la vente & crédit pour les automobiles. 
Les nouvelles taxes, qm frappent surtout les classes moyennes, n’af- 
fecteront pas outre mesure l’oligarchie de ce pays. 

A t'inverse, t exemption d’impôts concerne tous tes revenus infé- 
rieurs à 60000 drachmes par an f environ 9000 FJ au lieu de 30000 
(4 500 FJ jusqu’ici. L’opposition estime que cette mesure, qui satisfera 
envmm trois cent cinquante maie contribuables, est équitable mais 
qu'elle ne couvrira pas le prélèvement opéré oar l'inflation depuis 
trou ans sur le pouvoir d’achat et supporté par des ouvriers et des 
employés ’ 


L’ancien président Modibo Keita est mort 

M. Modibo Keita. ancien président dn Mail, est mort Inndl 

18 a annoncé 1 un communiqué émanant de sa famille et 
-diffusé le 17 mal par Radio-Mali. L'information ne. faisait aucune 

référence aux anciennes fonctions du disparu, le présentant sim- 
plement comme un •> instituteur en retraite ». 

^ n y a moins de trois mois, le française. U y avait connu la 

colonel Mnowai Traoré, chef de plupart des hommes politiques de 
l’Etat malien, avait solennellement la génération des indépendances 
annoncé à l’oceasloi de la visite africaines. D'abord Instituteur 
officielle de M. Giscard d’Estaing dans la brousse soudanaise, puis 
à Rawiftteo qu’il libérerait son à Bamako, à Slkasso et à Tom- 
prtdé easoe ur Modibo Keita. em- boueton, U fut l’un des premiers 
priaonné depuis le coup d’Etat du militants, politiques de son pays 

19 novembre 1988 En fait, les et l’un des cofondateurs du Ras- 
dirigeants maliens avaient long- semblement démocratique africain 
temps hésité sur la conduite à «lD-A-L créions congrès de 
adopter à l’égard de l'ancien chef Bamako de 1948. D collaborait 

jflMUÎU. de l’Etat Après avoir affirmé, en Man à divers Journaux afrirams. 

1969 notamment, qu'ils , le tradui- dont VSssor et r Afrique notre. 
v > raient en Justice. Us s’étalent dans les colonnes desquels U se 

plutôt employés à le faire oublier, signalait par son goût Pour la 

Après le coup d’Etat Modibo contestation. u ... . 

S Keita fut très vite transféré à a Pen enclin au compromis, décidé 

KidaL poste militaire saharien à à f n f a ff er ri m 

plus de 1000 kilomètres de combat a 

Bamako, au centre de cette coloniale, U vit avec ime certaine 

« vi» région » dont on ne parle nostalgie, le RDJL s assagir et 
■C!55> -pas wars quelque crainte au Mali, rompre avec le pans communiste 
S£t tes ŒErST Vle v mit ^ 

rénutfe* Dénlbles. momentanément Tait route. Incar- 

•• Cependant, comme plusieurs c* 1 * durant quelques Jours à ia 
autres de ses pairs africains — prison de l a Sa nté. Il aimait rap- 

les anciens présidents Dlort Ha- ^ ‘ 

- 25^ - m*ni (Niger), dont la santé donne *** épisode de f la lutte anti- 
âé des Inquiétudes. Hubert Maga. colonialiste. Idéologiquement pro- 

m MaMjpgg 

m “LlfrS 

X amis à l’étranger, Leurs ta te rv en- £5}2 ? b *SÎS2ÏÏSf 

^S> tiens en a faveur demeurèrent HouphooBt^Bol içayà la «te 

% Bff-jwas, sstjrjs: 

^ sasra&v jsss HïftrMÆ 
M s "ssr TÛ i. 

agS- d’élargir Modibo Keita. En février Jglg* 

1973. le chef de ia funte avait dit nSS°ÏÏ? 

crûment : « L’ancien président *wf U »« m î,,.l? U ?QK? a ii tKf"£îïÏÏI 

»* résidence surveillée. La seule £?£!?■ 

chose que nous pouvons faire est Gàlre dEtat à la France d outre- 
>gC deVy matn^irW mer dans le gouvernement 

n est difficile de savoir si Mo- Bourgès-Maunoury. puis, en^no- 
dlbo Keita était resté réellement vembre de la même année, secré- 
popuialre au Mali. Son éviction taire d*Etet à la présidence du 
Sir l’armée avait été accueillie ommU dans te gouvernement 
avec un relatif soulagement par “eux 

une population qui s*êta!t lassée Féd ferai late convaincu et pwti- 
X des exete de certains de ses fa ml- saa à ce titre, du maintien tTun 
agg» ifek areffrtl celui qui présida «ècutii fWtoJaData. iluu- 
«: aux destinées de son pays dès Ute pour La création de l’éphfr- 
!’ In dépendance et pendant huit thére Fédération du Mali, dont il 
ans était très mai entouré Quel- fut président d’avril 1959 à août 
q u es -uns de ses proches collabo- I960, date de la rupture entre 
retours, qui au demeurant <mt Dakar et Bamako. D quitte en- , 
Immédiatement et discrètement suite la capitale sénégalaise pour 
raillé le nouveau régime, furent regagner son pays, devenu la 
ses plus mauvais conseillera République du Mail, et y mena 

avec fermeté, et parfois même 
Ailnnia de façon autocratique, les arral- 

nasepie res de l’Etat, Imposant le respect 

d'un sociafisme africain ÆSSSS 1 >e 

.Ce nationaliste • combatif et parti gmn^ Adepte 
entré, fort Jeune dans d’un « soclaljame africain » pres- 
l’arène politique, fut- oresque Jus- J âe î lt S c ! e JS 

qu'à sa chute, un homme respecté l"^, d 0 e t "L.^| JÎÎSS 1 
par ses compatriotes et écouté sur le zélateur en Gui née, I l dénonça, 
la scène Internationale.' Sa dis- comme lut, les Ingérence étean- . 
ttaction. son autorité naturelle et gères en Afrique notre, u prêcha 
souriante, avaient plu au général le non -alimmenL comme l'avait 
de Oeullft qui dit un Jour à fait Jusqu'à sa mort le dictateur 
propos de sa haute taille : ghanéen Kwame Nkrmnah. Avec 
> C’est le seul chef d’Stai qm ne ce dernier, U peut êure considéré 
m'oblige pas à baisser la tête comme l’un des grands dirigeants 
DOT lin parler ■ de r Afrique noire « révoluttan- 

Né en rata 1915 à Bamako, naire • tellé qu'elle existait au 
Modibo Keita appartenait à une lendemain des années 60. □ avait 
famlüe musulmane mallnkë et d’ailleurs reçu en 1063, an an 
passait pour un fervent adepte après Nkrumah. le prix Lénlne de 
de l’Islam Elève à l’Ecole normale la pabL. 

William -Ponty à Dakar, pépl- . PHILIPPE DECRAENE. 


Commentant, mardi 17 «ni, 
ta vague des grèves qui déferle 
sur le pays depuis le début de 
l’année le premier ministre. 
M. CaramanJJa a souligné les 
dangers qu’elle pouvait présenter 
pour l'économie mais aussi pour 
la défense nationale. Déjà, le 
3 mars dernier, M. Caramanlls 
avait déclaré que beaucoup de 
grèves « étaient inutiles ou 
absurdes b, et que. si le gouver- 
nement cédait par démagogie. 
l’Inflation serait inévitable Son 
appel à la modération et à i 'auto- 
discipline des syndicats et des 
organisations professionnelles ne 
semble pas avoir été entendu, 
car la Grèce connaît aujourd’hui 
une série de grèves qui Illustrent 
un climat social et oolltraue pour 
le moins agité 

La grève des agents de l'avia- 
tion .civile entraîne l’interdiction 
des vols de nuit pour tous les 
aérodromes grecs, et cela au début 
d'un important ‘mouvement tou- 
ristique Le gouvernement a dû 
faire appel à trois cents officiers 
et sous-officiers de l'armée de 
l’air. D’autre naît, la grève des 
médecins des hôpitaux et celle 
des Infirmières donnent lieu à 
des controverses dans la presse 
M Mltcy Theodorakis a l’Inten- 
tion de porter plainte contre les 
médecins d'une Clinique athé- 
nienne. qui. par suite de la grève, 
n'auraient pas donné à son père, 
décédé samedi dernier, les soins 
indispensables qu'exigeait un acci- 
dent cardiaque- 

A propos de la grève des méde- 
cins. les milieux gouvernementaux 
notent qu'elle fut décidée par 
trois cent soixante et un membres 
sur un total de quatre mille 
D’autre grèves, ’omme celles des 
architectes et des ingénieurs élec- 
triciens. entre autres, auraient 
également été décidées par des 
minorités obéissant à des considé- 
rations politiques beaucoup plus 
qu’à des motlfè strictement pro- 
fessionnels 

Le premier ministre a relevé 
aussi toutes les mesures prises en 


faveur des travailleurs et Insisté 
sur (es charges écrasantes dues 
ces trois dernières années au 
quadruplera ent des dépenses mili- 
taires. 

En fait, m. caramanlls et son 
gouvernement se heurtent à une 
« opposition réeBe » bien plus 
dynamique que )*■ opposition 
légale » représentée par les partis 
politiques. Déjà, la grève des pro- 
fesseurs de l’enseignement secon- 
daire en mars dernier a boule- 
versé l'année scolaire et créé un 
malaise qui n'est pas encore dis- 
sipé De même des grèves comme 
celle des mineurs des entreprises 
du groupe Bodosakls. qui dura 
depuis soixante - quatre jours, 
illustrent tes difficultés que ren- 
contrent les autorités dans leurs 
efforts d'arbitrage. Or les préavis 
de grève se multiplient 

Dans les milieux de gauche, on 
estime que les déclarations de 
M. Caramanlls visent essentielle- 
ment les organisations profession- 
nelles qui échappent au contrôle 
d'une C.G T grecque consi- 
dérée comme trop proche 
du pouvoir. O o estime 
également que ces déclarations 
laissent prévoir des mesures ten- 
dant à réglementer plus stricte- 
ment le droit de grève Dn projet 
de loi retirerait pratiquement ce 
droit au corps des fonctionnaires. 
L'extrême gauche dénonce les 
licenciements de cadres syndica- 
listes 

Cette « opposition réelle a ne 
se limite pas aux seuls syndicats 
et organisations professionnelles 
mais semble s’étendre aux pé- 
cheurs en eau trouble qui aime- 
raient bien créer des difficultés 
à M caramanlls ce dernier doit 
tenir compte des sourdes menées 
de certains armateurs. Industriels, 
hommes d’arfalres et divers mi- 
lieux de droite, qui cachent de 
moins es moins leur hostilité, 

MARC MARCEAU. 

(Samedi 21 maU 


Adepte 

d'un socialisme africain 

.Ce nationaliste ■ combatif et 
tenace, entré, fort Jeune dans 
l’arène politique, fut- oresque Jus- 
qu’à sa chute, un homme respecté 
par ses compatriotes et écoute sur 
la scène internationale.' Sa dis- 
tinction- son autorité naturelle et 
souriante, avalent plu an général 
de Gaulle, qui dit an jour à 
propos de sa haute taille : 
> C’est le seul chef d’Etat qm ne 
m'oblige pas à baisser la tête 

oou lin parler ■ 

Né en juta 1915 à Bamako 
Modibo Keita appartenait à . une 
fa ml Ut? musulmane maJinke et 
passait pour un fervent adepte 
de l’islam Elève à l’Ecole normale 
William-Ponty A Dakar, pépi- 
nière des cadres de l’ancienne 
Fédération d’Afrique occidentale 


. (Jeudi 13 mai.) 
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comme Ulysse..." 
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EUROPE 


Italie 


Les étudiants extrémistes 
sont désormais isolés 


■ De notre correspondant 


Rome. — Si les affrontements 
redoutés & Rome le Jeudi 19 mal 
n’ont pas eu lieu, à Padoue, en 
revanche, une centaine de mili- 
tants « autonomes » sont- des- 
cendus dans les rues, l'arme au 
poing, brûlant des voitures, ■ cas- 
sant des vitrines et se heurtant 
aux forces de l'ordre & coups de 
cocktails Molotov. Sept d'entre 
eux ont été arrêtés. 


A Milan, dès l'aube, quatre 
charges de plastic Immobilisaient 
le métro et désorganisaient ainsi 
le travail de nombreuses usines 
de la région. L'attentat a été re- 
vendiqué par une « Organisation 
combattante s. Dans la Journée, 
plusieurs autres actes de violence, 
apparemment sans rapport entre 
eux. étalent signalés-: un enlè- 
vement, l'assassinat d'un bijoutier 
et de deux Jeunes gens victimes 
d'un réglement .de comptes, des 
coups de feu tirés contre un res- 
ponsable de la santé & Seveso. 
commune proche de Milan vic- 
time d'un nuage toxique au cours 
de l’été 1976. A ces exactions en 
tous genres û faut encore ajouter 
un attentat contre une maison 
d'édition à Turin, une agression 
à main armée contre le siège de 
la démocratie chrétienne à Flo- 
rence et des heurts entre mani- 
festants et policiers A Gènes et & 
Cagliari- 


Un «pas en avant» 


Pour protester contre la sup- 
pression de plusieurs jours fériés, 
dont l'Ascension, le « mouvement s 


étudiant avait projeté une mani- 
festation nationale & Rome, le 
19 mat Avec l'extrême gauche. H 
reproche aux dirigeants syndicaux 
de s'être inclinés devant cette 
mesure. Pour « ne pas offrir ses 
heures de travail au patron ». un 
grand rassemblement avait donc 
été convoqué dans la capitale, 
bien que l'Interdiction de mani- 
fester reste en vigueur Jusqu’à la 
fin du mois. Mais le caractère 
dramatique (deux morts) des 
affrontements des 12 et 13 mal A 
Rome et A Milan a incité les orga- 
nisateurs A réfléchir. 


Après d’intenses débats, les. as- 
semblées étudiantes ont mis en 
minorité les e autonomes » et 


DIPLOMATIE 


Après la rencontre Vance - Gromyko 
sur les armements stratégiques 


« Une grande distance 
nous sépare encore du but > 

déclare le ministre soviétique des affaires étrangères 


De notre envové spécial 


Genève. — Le ministre des 
affaires étrangères soviétique a 
jeté un rrold, samedi 31 mal, A 
son départ de Genève, en com- 
mentant sur un ton tout diffé- 
rent de son Interlocuteur améri- 
cain l’accord que venait d'annon- 
cer leur communiqué conjoint 
sur la poursuite et la s conclu- 
sion rapide» des négociations sur 
la limitation des armements 
stratégiques (S ALT). 


généraux qui régiront la négo- 
ciation d’un futur accord 
S ALT m. 


Au moment où le secrétaire 
d’Etat, M. Vance, soulignait de- 
vant les Journalistes les aspects 
positifs des conversations, M. Gro- 
myko Insistait sur les difficultés 
qui restent A surmonter. Certes, 
M. Vance ne les avait pas mini- 
misées. indiquant que les diver- 
gences sont encore « substan- 
tielles b et portent sur des ques- 
tions k sérieuses ». Mais, pour 


Toute la tactique du secrétaire 
d’Etat a porté sur ce. S ALT m : 
faute de mettre dans S ALT H des 
mesures de désarmement réel 
(que les Soviétiques ont repoussées 
eu mars) MM. Carter et Vance 
espèrent les Introduire dans 
SALT HL De là, l’ insistan ce du 
secrétaire d'Etat dans sa confé- 
rence de presse sur < l’fnferdépcn- 
dancs » des trois volets de l'accord 
de Genève et sur la « continuité » 
entre SALT n et SALT HL 
Autrement dit : pas de nouvelle 
limitation des armements straté- 
giques sans ' l'engagement d'une 
réduction effective de ces arme- 
ments. 


M. Gromyko. on ne peut conclure 
du « progrès » enregistré sur 


« quelques questions » que « nous 
ayons avancé vers la solution des 


questions principales. Une grande 
distance nous sépare encore dsi 


distance nous sépare encore du 
but. » Le ministre soviétique 
se lança alors dans une attaque 

qui tranchait avec l’urbanité qu'il 
avait manifestée depuis le début 
des conversations. « A notre 
connaissance, dit- £ 1 , 1er Etats- 
Unis n’ont pas renoncé ù acqué- 
rir des avantages unilatéraux ni 
à porter atteinte à la sécurité de 
l'Unûm soviétique. Un accord de 
cette sorte ne serait pas ac- 
ceptable. » 


Ce qu’on mettra dans SALT El 
proprement dit n’est pas encore . 
clair. Nous avons, a dit M. Vance. 
arrêté ■ une méthode '» pour , 
« mélanger » les diverses propo- 
sitions en présence : Je « pla- : 
fond» de Vladivostok (3 400 vec- 
teurs nucléaires chacun), la 
proposition américaine de -désar- 
mement du mois de mars 
( 1 800 vecteurs chacun), une 
contre -proposition soviétique, etc. 
La résolution sera un compromis 
sans doute plus prés du chiffre 
de Vladivostok que des « réduc- 
tions profondes » souhaitées par 
AL Carter et réservées A SALT EH 
M- Vanne a cependant Indiqué 
que des « réductions a. qn’il n’a 


Cependant, le communiqué de 

Genève et les propos de 
MM. Vance et Gromyko ne diver- 
gent pas : des progrès ont été 
accomplis dans la négociation 
SALT: ils ne sont pas décisifs, 

mais un « cadre » a été tracé pour 
la suite et la fin de cette négo- 
ciation. D’après le secrétaire 
d’Etat ce cadre est le suivant ■ 
lî un traité limitant les arme- 
ments -nucléaires jusqu’en 198fi : 

2) Un protocole valable pour trois 
ans à dater de là signature; 

3) Une déclaration des principes 


pas- qualifiées, e pourraient peut- 
être intervenir dans SALT n ». 


être Intervenir dans SALT II ». ! 

Quant aux 'armes nouvelles, le : 
super-bombardier soviétique 
Backflre et le missile de croisière 
américain Croise, absentes aussi 
'bien des SALT 1 que du projet 
de Vladivostok, elles feraient 
l'objet de restrictions pendant I 
une période d'essai C'est A leur ; 
intention qu’a été imaginé on 
protocole couvrant une période 
plus courte (trois ansi que le 
traité 


MAURICF DELARUE. 
( Mercredi 25 mai} 
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FRANCE 


Irlande du Nord 


SCRUTIN CONTRADICTOIRE 


M. Giscard d’Estaing 
met ses partisans dans l’embai 


adopté la position suivante : on' 
ne manifesterait A Rome que si le 
ministre de l'intérieur l’autorisait 
(ce qui fut aussitôt exclu) et, A 
défaut, ou se contenterait d'un 
rassemblement A l’intérieur de la 
cité universitaire. Désapprouvant 
cette modération, les « autono- 
mes » ont voulu, malgré tout, des- 
cendre dans la rue, mais se sont 
ravisés. Cest moins la mobilisa- 
tion de cinq mille policiers et ca- 
rabiniers qui les a retenus que la 
détermination de leurs camarades, 
résolus A éviter, toute violence 
s qui se retournerait contre le 
mouvement et ferait le Jeu des 
forces réactionnaires a 

H fallait un certain courage A 
on c mouvement » dépourvu de 
dirigeant pour Isoler les extré- 
mistes qui. par des violences, 
avaient casse son unité début, 
avril Tous les partis louent ce 
* pas en avant », sachant que les i 
violences ne sont dangereuses que 
dans la mesure où les « adeptes I 
du P. 38 » réussissent la jonction 
avec la masse des Jeunes, étu- 
diants ou chômeurs. Certaines 
formations — notamment le P.C. 
— regrettent néanmoins que l'iso- 
lement des extrémistes n’alt pu 
être obtenu plus tôt, et loi repro- 
chent son « manque de netteté ». 

« Isoler les extrémistes est une 
bonne chose, remarque le P.C- 
mais après ? » Le * mouvement » 
étudiant ne semble pas avoir 
d’objectif réalisable A court terme. 
D s’est loi-même coupé des for- 
mations traditionnelles de gauche 
et des syndicats, de même que les 
«c autonomes » sont Isolés en son 
sein. 

Les partis cherchent, pour leur 
part, A s'accorder sur un pro- 
gramme minimum en trois points: 
l’ordre public, l'économie et l’uni- 
versité. Une première réunion de 
leurs experts a révélé de profon- 
de- divergences mitre communis- 
tes et démocrates-chrétiens. Mais 
les deux grands partis ont besoin, 
l’un et l’autre, de cet accord mini- 
mal auquel ils pensent arriver A 
la fin du mois. Reste A savoir si 
cet éclaircissement détendra la 
situation ou SU ne fera, an 
contraire, qu’exaspérer les contes- 
tataires- et les partisans de la 
« stratégie de la tension *. 

ROBERT SOLE. 

(Samedi 21 mat J 


Le résultat des élections du 
18 ma! pour le renouvellement 
des vingt-six conseOs de districts 
d’Irlande du Nord n’a guère 
éclairci la situation. C'est le moins 
qu'on poisse dire. Deux partis 
modérés — l'un catholique, l'antre 
interconfessïonnel — marquent 
des points. Mais le pasteur Palaley, 
organisateur de la «grève géné- 
rale protestante » du début de 
mal, triple sa mise. 


nel de la province. Mais, malgré 
les manœuvres d’intimidation de 

ses partisans, le pasteur a été peu 
suivi. Dix jours après, le début de 
la grève, il était contraint d'avouer 
son échec. 


Le parti travailliste social- 
démocrate (S JD. LJ?.), qui regroupe 
les catholiques hostiles à ITRA, 
passe de' 83 à 113 sièges ; le Parti 
de l'alliance, la seule formation 
interconfeasjonnene. considéré 
jusqu'ici comme on parti «bour- 
geois » et peu représentatif, passe 
de 63 à 70 élus, après avoir gagné 
des voix, semble -t-ü, dans les 
quartiers ouvrière, aussi bien 
catholiques. qjne protestants. Le 
parti du pasteur Paisley passe . 
de 21 à 74 sièges- Contrairement 
aux prévisions. T «homme fort» 
des loyalistes obtient ainsi le 
succès mawrif qui lui avait échappé 
lors du piteux échec de son mou- 
vement de désobéissance civile 


Son succès électoral prouve' que. 
si une majorité de protestants 
« durs » désapprouvent ses mé- 
thodes trop « musclées ». üs par- 
tagent avec lui l’espoir de voir 
rétablir la suprématie « loyaliste » 
sur mister. 


On peut aujourd'hui taire état au 
sein de (a coalition gouvernementale 
d'une contradiction entre deux 
conceptions de la stratégie de la 
majorité : l'une pragmatique, l'autre 
abstraite. La première est celle qui 
guide désormais la conduite des 
chefs des principaux partis. La 
seconde est celle qu'énonce le chet 
de l'EtaL 


Le grand perdant est le parti 
unioniste officieL celui des pro- 
testants modérés, qui n'a pins que 
174 élus au lieu de 216. Après sa 
défaite, son leader, HL Harry 
West, s’est empressé d'annoncer 
qn’il était pins hostile que jamais 
an partage dn poavofr avec les 
catholiques. 


M. Mason, le secrétaire d'Etat 
britannique' A l’Irlande du Nord, 
doit donc affronter une nouvelle 
fois une situation ambiguë. L’échec 
de la grève loyaliste avait été 
sa fn é comme une victoire pour 
Londres et, accessoirement, pour 
sa politique d’ « ulstèrisatîon *• le 
mouvement ayant été contrôlé 
pins par la police qne par l’armée 
Les snccès spectaculaires dn 
R n r.-P_ et du Parti de PalGa nce 
sont, certes, on encouragement 
pour Westminster, qui a fait du 
partage dn pouvoir entre les deux 
communautés dUlster un préala- 
ble à tout règlement politique. 
Mais la victoire du pasteur Paisley 
prouve — s’il es était encore 
besoin — qne les loyalistes ne sont 
pas prêts à renoncer à leurs illu- 
sions. On pent, par aHieurs, s'at- 
tendre A une réaction de ITRA 
provisoire devant les succès des 
modérés et des protestants extré- 
mistes, ses dexxx plus farouches 
adversaires. 


L'échec de la « grève générale » 
du pasteur Paisley avait fait naî- 
tre des espoirs chez les modérés. 
En lançant son initiative, U espé- 
rait rééditer à son profit le mou- 
vement de protestation qui. en 
mai 1974, avait illustré la mau- 
vaise humeur de la communauté 
majoritaire face aux Initiatives de 
Londres et 'provoqué la chute du 
premier exécutif taterconfessîon- 


Enfin, la participation n’a été 
que de 55 % contre 68 % en 1973. 
C’est peut-être le signe que les 
consignes de boycottage de ITRA 
provisoire ont été observées, mais 
c’est aussi la marque dn manque 
d'intérêt d’une population excé- 
dée pour un scrutin qnf n’a guère 
de chance de faire avancer sérieu- 
sement la cause de la paix. 

(Lundi 23 mai.) 


A l’exception du parti radical — 
dont les Instances dirigeantes, mo- 
difiées par te dernier congrès, n’ont 
pas mutas été mises en place — 
les fonnatlons majoritaires ont, dans 
leur ensemble. lait savoir qu’elles 
accueillaient favorablement (es pro- 
positions de « pacte maloritelre » 
laites par M. Chirac. Ce qui revient 
à dire qu’elles admettent (a possi- 
bilité d’une négociation directe avec 
le R.P.B.. qui «'impliquerait pas 
forcément HnlarventJon du premier 
ministre. En ce sens les récentes 
déclarations ou prises de position 
de MM. Jean Lecanuet, Jacques 
Barrot, Jean-Pierre Soleson ou Ber- 
trand Motte convergent 

Telle est la démarche pragma- 
tique r ni les responsables du 
C.DA ni ceux du nouveau parti 
républicain (ex-R.L) ne sont des 
Inconditionnels ■ de M. Chirac, loin 
de IA Mais force leur est de 
reconnaître que celui-d est en 
quelque sorte, maître du |eu, puis- 
que d'une part il dispose d'avan- 
tages déterminants (les militante, les 
élus sortants, les candidats), et 
puisque, d’autre part, U rend Impos- 
sible par son attitude la concréti- 
sation de ['autorité de M. Barre sur 
l'ensemble de la majorité. U est 
donc nécessaire de s'entendre avec 
lui et d'y préparer les militants, 
mêriie si la reconversion est délicate. 

La démarche présidentielle, bien 
différente, trouble les responsables 
de fa majorlf A car elle ne leur parait 
pas Inspirée par une analyse très 
stricte des réalités. Elle semble 
même affectée par le refus d’admet- 
tre certains faits, si ce n’est par 
de l'aveuglement. Un peu comme si 


D’UIME SEMAINE A L’AUTRE... 


MARDI 17 MAI 


SANTIAGO-DU-CHILI . — Le mi- 
nistère chilien des affaires étran- 
gères propose de ' libérer treize 
militants communistes actuellement 
emprisonnés *i ITT -R .SJ», relâche un 
nombre égal de dissidents et les 
autorise à quitter le pays. Il pré- 
cise que TUJtJSB.. si elle accepta 
cet échange, doit libérer des intel- 
lectuels incarcérés depuis longtemps 
et en mauvaise santé. 


qu’est confié le secrétariat général. 
La nouvelle formation regroupe 
toutes les fédérations de la famille 
giscardienne tFMJlJ., GÆI. comi- 
tés de soutien. Agir pour revenir;. 
à l’exception des clubs Perspectives 
et Réalités. que préside K. Jean- 
Pierre Fourcade, et qui ont tenu à 
garder leur autonomie. 


les consacrer exclusivement aux 
safaris photographiques. 

Aucune explication n*o été donnée 
lusqufid à o es décisions par les 
autorités kenyanes. 


MERCREDI 18 MAI 


PARIS. — Les deux protêts de loi 
relatifs au principe de l’élection au 
suffrage universel de l’Assemblée 
européenne et au mode de scrutin 
retenu sont de nature, tels qu’ftir 
ont été adoptés par le cçmseü des 
ministres du 18 mai, A prévenir 
l’hostilité des gaullistes et des 
communistes. 


D'une port, le premier de ces 
textes préserve le principe de la 
souveraineté nationale en rejetant 
a priori toute extension des compé- 
tences de l’Assemblée européenne 
qui ne serait pas ap pr ouvée, suivant 
les dispositions des traités en vigueur 
et en conformité avec la Constitu- 
tion. (Le p rofet de lot fait référence 
à la décision du Conseil constitu- 
tionnel du 30 décembre' 1978 qui, 
précisément, avait mts des verrous 
pour prévenir les éventuelles attein- 
tes à l'exercice de la souveraineté 
nationale et d l’indivisibilité de. la 
République.) D’autre part le second, 
projet de loi choisit la représenta- 
tion proportionnelle au niveau 
national pour mode de scrutin : ce 
sera la seule consultation nationale 
utilisant ce système électoral. 


GENEVE. — Lors de débats hou- 
leux, l’Assemblée mondiale de la 
santé, qui termine ses travaux, a 
examiné les conditions médicales et 
sanitaires réservées A la population 
des territoires arabes occupés par 
Israël. 

Comme Tan passé, un groupe de 
pays arabes, africains et asiatiques 
soutenus par les Etats socialistes a 
soumis un projet de ré solutio n 
« dénonçant les actes d’agression 
commis par Israël et déplorant les 
conditions m é dical es et sanitaires de 
la population arabe dans les terri- 
toires occupés ». • 

Les neuf r epr és entants de 1 Europe 
ne se sont vas, cette fois, abstenus 
comme en 1878, mats ont voté contre 
cette résolution quL A l’extrême, eût 
pu conduira A l’exclusion d'Israël de 
l’Organisation mondiale de la santé 
(OJ8JIJ. 

La résolution a néanmoins été 
adoptée par 66 voix contre 23 et 
18 abstentions. Eue exige que les 
autorités israéliennes permettent d 
un comité spécial d’experts d’en- 
quéter sur ces conditions. 

L'an dernier déjà, une commission 


NEW-DELHI. — Quinze ans après 
avoir interrompu leurs échanges 
commerciaux en raison Au jxmfht 
frontalier’ qui les opposait, l’Inde et 
la Chine signent un accord aux 
termes duquel New-Delhi achètera 
du sdnd et dn mercure A la Chine 
et !ut vendra de la laque. Cet accord 
ne porte que sur des sommes modes- 
tes — environ 10 minions de francs 
— mais il pourra être étendu d 
d’autres matières si les premiers 
échanges sont satisfaisants, indique 
le Financ i al Times de Londres. 


DIMANCHE 22 MAI 


PARTS . — Mgr Lefebvre, déclaré 
« suspens a dlvlnls », vient A Paris, 
malgré l’interdiction formelle du 
cardinal Marty, archevêque de Paris, 
pour administrer le sacrement de 
confirmation d cent quarante en- 
fanta dans l’église de Satnt-Nlcouu- 
du -Chardon net. toujours occupée 
par des catholiques traditionalistes. 


un rapport particulièrement favora- 
ble A Israël, qui fut déclaré— « nul 
et non avenu ». 


GENEVE. — Sous ta présidence de 
M. Rurt waldhetm, secrétaire géné- 
ral des Nations unies. MM. André 
Gromyko. ministre des affaires 
étrangères de l’Union sooiétiqtte, et 
Cyrus Va nce. secrétaire d’Etat, 
signent la « convention sur l'Inter- 
diction d'utiliser des techniques de 
modification de l'environnement & 
des tins militaires ou & toutes 
antres fins hostiles » (en d’autres 
terme* la guerre météorologique). 
Cette cérémonie fait suite d l'adop- 
tion. le 3 septembre dernier, par la 
conférence du comité de désarme- 
ment. de cette convention, crul a été 
approuvée en décembre par TAssem- 
àfée générale des Nations unies A 
New-York. 


WASHINGTON. — Fidèle A Tune 
de ses promesses électorales, le pré- 
sident Carter définit' une nouvelle 
politique de ventes d’armes A l'étran- 
ger. Les dispositions annoncées visent 
A réduire tes exportations améri- 
caines. car «la dissémination non 
contrôlée d'armements classiques 
menace la stabilité mondiale*. 


JERUSALEM. — Le leader du Li- 
koud, M. Menahem Bégin est hospi- 
talisé d’urgence dans un service- de 
cardiologie, d la suite d'un malaise. 

La nouvelle, diffusée dans [a mati- 
née du lundi 23 mai par la radio 
israélienne, suscite une très vive 
émotion. M. Bégin avait, en effet, 
été victime d’un accident cardiaque 
assez sérieux U y a d eux mois et n'a 
pu prendre part qu'assez tardivement 
d la campagne électorale. 

Dans l'entourage du leader natio- 


naliste. on affirme qu’il n’a pas été 
victime d’une deuxième crue car- \ 
diaque et que c’est le surmenage de , 
ces derniers jours qui est d. l'origine ! 
de son malaise. On ne sait pas 


encore quand le président du LOeoud I 
reprendra son activité normale, mais , 
dans son parti, on indique que les 
entretiens prévus pour Ut 24 avec la , 
parti Dash, en rue de la constitution 
d'une majorité parlementaire, auront 
lieu, même si M. Bégin est encore , 
contraint au repos 


VENDREDI 20 MA! 


JEUDI 19 MAI 


PARIS. — Les statistiques publiées 
par le ministère du travail confir- 
ment que la situation de l'emploi 
a continué A se dégrader en aorfL 
En un an, le nombre des deman- 
deurs d'emploi u augmenté d'un peu 
Plus de 100000 (103000 â 108000. 
selon que Von prend les chiffres 
bruts ou la statistique corrigée des 
variation* saisonnières) ; soit un peu 
plus de 10 %. A Ttnversa, le nombre 
des offres d’emploi a diminué de 
28 000 en un an, soit 20 %■ 

Le* mesures annoncées par le 
« plan Barre bis » pour stimuler 
l’embauche ont peu de chance* 
d’empêcher une nouvelle aggravation 
de la situation d l'automne, puisque 
arriveront ù ce moment sur le 
• marché » du travail 800000 d 
700 000 jeunes en quête d'emploi. 

PARIS — Création, du parti répu- 
blicain, qui succède d la Fédération 
nationale des républicains indépen- 
dants . Cest â M. Jean-Pierre Sotsson 


MADRID. — Le gouvernement 
espagnol adopte une série de me sure s 
de grâce qui pourraient permettre 
la mise en liberté des quinze déte- 
nus basques qui attendent encore de 
passer en jugement- et des huit 
■condamnés A mort, dont la peine 
avait été commuée en prison a per- 
pétuité. Cinq de cet condamnés se 
rendront en Belgique. 

Le gouvernement est. semble-t-ü, 
disposé A accorder cette même * fa- 
veur » aux autres détenus qui en 
feront la demande. 

Le gouvernement estime que toutes 
les manifestations pacifiques qui 
ont eu lieu ces de rnière s semaines 
en faveur de l'amnistie favorisent 
son propre objectif. A savoir le ré- 
conciliation nationale, ajoutant qu’a 
a déjà des preuves de sa bonne 
volonté, en adoptant diverses me- 
sures d’amnistie et de grâce, depuis 
juillet 1876. Mais ü signale que 
seules les Cortès issues des élections 
Au 1S juin pourront résoudre les 
problèmes des peuples d'Espagne, 
f C'est la première fols que les mets 
c peuples d’Espagne » sont utüiséi 
dans une déclaration officielle.) 


RABAT. — Le roi Hassan II dédore 
que la guerre du Shaba « est finie 1 
ou sur le pakxt de finir ». Toutefois, I 
O ne précise pas & quelle date serait j 
rapatrié le corps expéditionnaire ma- \ 
Toctdn. j 


LUNDI 23 MAI 


LA HAYE. — Des extré mi stes origi- 
naires des Xoluques du Sud . s’em- 
parent d’un train et d'une école 
dans le nord des Pays-Bas. a* dé- 
tiennent en tout plus, de cent per- 
sonnes en otages. 


NAIROBI. — Le gouvernement 
kényan a décidé d’interdire la chasse 
sur tout le territoire du Kenya A 
dater du 20 mai. Toutes les licences 
de chasse sont annulées. Les déten- 
teurs de .concessions auront toute- 
fois la possibilité de conserver leurs 
droits sur les aortes, à condition de 


MOSCOU, — Après la rupture 
d'une digue, ica eaux de lu rivière 
Tom, affluent de TOD, ont déferlé 
en une vague de 4 ou S métrés de 
haut sur des villes et villages du 
Kousbafis. une des grandes régions 
industrielles de Sibérie. La catas- 
trophe s’est produite dans la nuit du 
B au 10 maL 

De grandes villes comme xedjtm- 

rechensk. NovCkouestetzk et Kemc- 
mpo ont été gravement touchées. 


PBB33B. — Suit hommes ont été 
condamnés à mort récemment A 
Shengyang. en Chine du Nard, dont 
l’un pour avoir « écouté une radio 
ennemie » et c fondé un parti 
contre- révolutionnalra disposant de 
son propre drapeau ». - 


Sélection hebdomadaire du journal ehe Monde » 




lo chef de l'Etat sa réfutait ËM 
naîtra le rôle Joué, face & iuS 
président du FLPJL 

Après avoir étabP. lors Ai- '* 
Intervention télévisée du U 
une distinction entre les tâchai 
vememen taies et économique 
vant du premier ministre) en- 
taches politiques (relevant ;* 
tfs), le président de la tMp^ - . 
sembla avoir estimé qun j, ■ 
ainsi trop de champ jq, /-r - 
M. Chirac. D'oû Tes correctifs , 
tés dans les Interviews pabüéq - 
r Express, le S mal. et p-r fo, 
dlene de province, le Si : m 
est de nouveau Investi (fia 
politique M chargé de camus : 
majorité aux élections. 

Aine) est relancée • {Idée 
liquéfie le chef du Souvenu ; 
pourrait avoir à examiner et ' 
M. Giscard d’Estaing nomme ' 
délibération commune do k 
ri(è ». Ainsi se trouva rvlaiK - 
à la granda surprise de la p -• 
des Intéressés — 1 le projet i .- 
que certaine avalent baptisé - 
états généraux de la maforit6> 
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Une thèse peu r« 


En reprenant une thèse qt 
faits tant apparaître peu rési ' 
chef de l'Etat met dans r« 
ses partenaires et ses alliés. 

La premier ministre, d'aboi 
avait bel et bien — quels ql 
pO être par la suite les démet 
ses services — fait étudier p 
cabinet un projet de grande n 
de fa majorité et qui avait a 
en prenant connaissance des 
sillons fermes que rencontrai 
tentative. Voici l'affaire rea , 
l'ordre du Jour à l'heure mât 
M Barre commençait à races ' 
qu’il ne lui était guère fâche d 
raltre comme ta patron, as® 
le plus Important partenaire 
de se plier au Jeu. 

Les centristes ensuite. MM 
nuet et Barrot avalent su du 
falrô admettre, dans les ran 
leur parti, l'éventualité d'un dq: 
avec l'ancien adversaire qu'esf 1 
eux M. Chirac. C'asi surtout p f 
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forme que. dans leur lettre aë ' 
sldent du R.P.R., Ils disaient al 
la réponse définitive de M. B a 
leurs interrogations, avant delà "s “ 2 ;; 
dre définitivement oui à la an 
tion de concertation diraüL, . 

La» giscardiens. eux-méiMCT 
gfinés. Des ass'sea defj"!" 

M Jean-Pierre Soisson CT ? 
deux résultats : une démoF. 1 
de force de son nouveau 
une manifestation de sa pn ' - 
bertê d'action Su- <e premia 
la- déception es' vive ‘on c ; 
tout au plus quatre milia a di - 
giscardiens è .‘rôjun et A j * *" 
moments beaucoup moins 
dire que ta Heu ôtait mal dioH : -f 
que les assises constitutives do 
avalent, le 5 décembre 1078. b ; 
blé de cinquante mille A » ■'■- 
mille gaullistes Sur fe second -- . 
c’est de M. Giscard d'EstaK . . 
vient ce qui ssr presque co . 

chez les ax-fl. 1 . comme un i > ...... 

coup. ••• 

L'opportunité de la publloq 
l'Interview est fort discutée ; I 
éclipsé dans les Journaux . . 
vfnce les comptes rendus l'v. i*. 
congrès. Surtout son conlanu,.--,-. 
tait, aux déclarations de M. S-:' ; 
un contrepoint quasi dîso(: 

Alors que le nouveau sud: . 
général du parti républicain f 
rait une politique de - petit»','/.-' 
en direction de la récond Natta.-, . 

M. Chirac et alors que ses i]^ ’/ 
ces à M. Barre étalent pré*,'.' •' 
comme des précautions orattrç.'.' 
reprisa insistante par le ce- ", ■' 
l'Etal du thème de l'autorité 4 • . 

mier ministre et de celui 
- délibération commune ». , V 
Jeter le trouble dans (es rangs j - : 
de ia formation dont esf ; • 
sldent de fa République. . 

Face à de telles hésttattaj , ' 
partie de la majorité sont eu»-. J 
contraints è des atermoient»! 
leur font cendre, les responssL, 
sont conscients, leur temps •• 
crédibilité. D'autant olus c. - 
bénéficiaire de ces maiadres».' : ~ 
bien entendu, M. Chirac. L*./ • 
donc conviés en même tertf 
le premier ministre, qui ni 
mais. A une réunion qui ri».' 

n'étre que de pure forme. 
de plue, une directive présld. : 
ambitieuse risque de buter \ r '- 
réalités. Les ■ états généras . ; 
ta majorité pourraient fort t. *■ 

réduire A une rencontre (.;■’ 
nieuse, ne débouchant que'./ . . 
signature 'd’un d o c u m eif. •. . 
compromettant 

Les dirigeante des partis. 
majorité considèrent q.'au .> 
où la nécessité commanda «M_ " 

A la négociation concrète der; : . 
tltures de telles Initiatives a ■ 
tait, fart risquées. Certains 
eux ne soitt pas loin d’«. . 
désormais que le principal h 
de la majorité présidentielle f \ 
élections législatives est f '• 
bien le président lui-même. 
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%!. Chirac propose «la détente, l’entente 
la coopération > ans formations de la majorité 
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Jacques Chirac ne compte 

- . faire écho, d ire ctement, A 
J'-tertfao accordée samedi 

mai par M. Giscard d'Es- 

— -'ig à un groupe de qubtl- 
-:ns régionaux, mais 0 se pro- ■ 

• -.s 4 de r évoquer mardi 24 mai 
'■■ont le bureau du groupe 
\lemcniatre. 5L Alain Pey- 
^ - tte, garde des sceaux, a 
rmé. , dimanche 22 mat d 
' ' nce-Inter, Que si M. Ray- 
'■>. 'ad Barre est c constitution.'- 
lemenfc » le chef de la majo- 
["■ r, M. Jacques Chirac en est 
principal leader ». n a 
; mé que le problème des 
; ’:v satures électorales doit b se 
'•‘rer essentiéDement entre tes 
'■ . nations de la majorité ». 

■ Chirac présidera, le 3 lictn, 
•'! meeting à Colombes 
: -uts-de-Seine) , et fl. compte 
, iüe accélérer le rythme de 
déplacements en province. 

. les contacts divers qu’l! a 
les responsables des autres 
'• ents de la majorité, M. Jac- 
-•'. jlrac, président du R.PA, a 
■“ :.s tactique. Son pian d’action 
■■ ;-'ier à réaliser la détente, 
.< et la coopération, termes 
. . uels Charles de Gaulledêfl- 
a politique A l'égard des pays 


v (éslr de détente Ta conduit 
' nr le 18 mal aux dirigeants 
i es formations de la majorïté 
de pacte électoral dêter- 
. -es régies de bonne conduite 
dans le campagne et qui 
‘ nt très directement de celles 
' Jt présentées pour les êleo- 

- nid pales parisiennes dès le 
M. Chirac a pri sconscience 

•' lu. dommage que le reproche 
vL Chirac a pris conscience 
' ■■ diviseur de la majorité pou- 
cauær. Là proposition de 
: ajorttaire tend à démontrer 

- ord que les dissensions ne 

- de son fait. 
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En trois temps 

<sa de I - entente » ne pourra 
imée qu'aprôs que les autres 
res de la mejorlté auront fait 
a leur acceptation du prin- 
pacte majoritaire. Cest alors 
' conversations- pourront s'ou- 
oarti à parti ou entra toutes 
atlons pour rechercher des 
ur es communes et procéder 
amen complet des drcons- 
T M. Chkac a déjà fait 
ses visiteurs que le FLPJL 
ft pas ■tentaculaire*. Il 
ma difficulté que les répu- 
Indêpendants, dont M- Sote- 
1 été l’Interprète, souhaitent 

- les soixante-cinq circons- 
qu’lle possèdent et y appa- 
mme les candidats uniques 

. tjorité. De même, le maire 
n'e pas caché que l’exla- 
n groupe centriste lui sam- 
jh attable dans la future 
e nationale et qu’il était 
. ire en sorte que les amis 
- acanuel puissent disposer 
a députés qu’il faut réunir 
istituer un groupe. Envers 
iux. M. Chirac est beaucoup 
onspect. et II est vra Isa rn- 
is raide 'qu’il pourrait ap- 
x candidats vaiolslens sera 
ôrause pour les amis de 
Faure que pour ceux de 
-Jacques Servan-Sehraiber. 

des futures conversation», 
.t des divergences d’attftu- 
-a être dressé d’autant plus 
que la - pacte majoritaire ■' 
souscrit au préalable et 
engagements de dâriste- 
cî p roques auront été pria 
es élections primaires. 

lors que les dltférems par- 
pourront, selon le schéma 
<Jrac, passer au stade de la 
Mon ». Il s’agira de l’appll- 
’une des dispositions du 
jcritalra qui prévoit que les 
et critiques entra parte- 
Ivenl être proscrites et -que 
errt à la fois réserver leur 

- è lutter contre l’un|on de 
■ et è défendre quelques-uns 
ls principes de la majorité. 

cependant pas s’agir d'un 
is commun puisque en s que 
présentera, dans le cadre 
' e ces principes, ses propres 
■t ees préférences. 

sosant son plan en trois 
7. Chirac en dit convaincu 
pas en contradiction avec 
a du président de >a Réou- 
est vrai que dans ceux-ci 
ma sélection. Le pluralisme 
dont le chef de l'Etat a 
18 son allocution télévisée 
nvter correspond dans la 
r qu'en donne M- Chirac, è 
• de ■ détente -, et l'offre 
majoritaire l'illustrerait par- 
L'accortf entre « les 
isdens » des partis souhaité 


le 29 avril par M. Giscard d’Estaing 
ne saurait être mieux obtenu que 
par )*■ entente * entre eux pour la 
conduite de la campagne électorale. 
Mais M- Chirac ne se réfère 'pas aux 
déclarations du président de la 
République des 8 et 21 mai, dons 
lesquelles celui-ci affirmait : « Le 
leader de la campagne majoritaire 
sers u. Raymond Barre. » 

Le président au R.PJFL estima, 
pour plusieurs raisons, .que cette 
solution n'est pas pratlquabla. Selon 
lui, les Investitures accordées na- 
guère par les premiers ministres de 
la V* République aux candidate de 
la majorité l'étaient en fait au nom 
du président de la République, qui 
s’engageait ImpUcftement ou axpD- 
cliemeni mais sans équivoque dans 
Ibs campagnes électorales législa- 
tives et qui menaçait de se retirer si 
la majorité sortante venait è être 
battue. Ce n'est plus le cas aujour- 
d’hui, puisque M. Giscard d’Estaing 
a annoncé qu'il poursuivrait son 
mandat quai quo soit le résultat des 
élections. En conséquence, le pre- 
mier ministre ne peut pas délivrer 
d'investitures en son seul nom. Selon 
ce raisonnement, la V 1 République 
aurJt été fondée en 1958 par les 
gaullistes pour un président gaul- 
liste. mais elfe aurait changé de 
nature depuis 1874. il convient donc 
d'en tirer tes conséquences sur le 
plan électoral quant aux rapports 
entre le chef de FEtat et le Parle- 
ment De plus, l’acceptation du prin- 
cipe des élections primaires enlève 
à l'arbitrage éventuel du premier 
ministre une justification puisqu'un 
verrou supplémentaire est proposé 
par M. Chirac : les partis signa- 
taires du pacte majoritaire s'enga- 
geraient à dénoncer publiquement 
les candidats sauvages. Indisciplinés 
ou dissidents. 

Enfin, salon M. Chirac, le premier 
ministre, qui doit, ainsi qus l'a rap- 
pelé le président de la République, 
gérer les affaires du gouvernement 
et conduire le redressement écono- 
mique, n’aura guère te temps de 
conduire ac ti veme n t une campagne 
électorale qui nécessitera des inter- 
ventions constantes. •- 

Toutefois M. Chirac et ses amis 
sont consciente de la popularité que 
M. Raymond Barre connaît A travers 
le paye. Les parlementaires de pro- 
vince ont fait état Ions des réunions 
du groupe, du regain de faveur dont 
a bénéficié là premier ministre après 
son face-èrface télévisé avec M. Mit- 
terrand. C'est pourquoi, sans pour 
autant lui rendra des hommages 
trop appuyés, les gaullistes se gardent 
d'adresser des critiques publiques 
è M. Barra Le président du RP.R. 
préfère insister aur l'Importance de 
la tâche que le chef du gouverne- 
ment doit remplir pour diriger l'ad- 
ministration et redresser là situation 
économiqua 


La mise m condition 
du R.P.R. 

En attendant que son pian raçofve 
l’accord de ses partenaires. M. Chi- 
rac a décidé d'intensifier ta mise en 
condition du R.P.R. L'étude systéma- 
tique de toutes les circonscriptions 
électorales a été entreprise et, avant 
la fin du mois de Juin, te R.P.R. pense 
être en mesure de disposer dans 
chacune d’entre elles d'un candidat 
■ Investissais le - Dans les cent 
soixante - quatorze circonscriptions 
acquises en 1973. une priorité sera 
donnée aux sortants, mais. déjà, uns 
quinzaine d'entre eux ont décidé de 
ne pas briguer, un nouveau mandat 
Ils seront- remplacés par des candi- 
dats plus jeunes. Une analyse plus 
scientifique' est conduite dans une 
centaine de circonscriptions pü la 
majorité peut perdre ou gagner par 
un écart de 3 £ 4 Vo des voix. Il 
s'agit alors, an fonction d'une étude 
rationalisée. 1 de l’évolution de l'élec- 
torat. des problèmes locaux de la 
situation sociologique, de définir un 
profil de. candidat adapté. 

Cesi avec ce véritable oottln de 
candidats oue M Chirac veut se 
présenter è une éventuelle discus- 
sion avec sas partenaires lorsqu’il 
faudra débattre des candidatures. Le 
R.P.R veut surtout taire la démons- 
tration qu'il est le seul parti de te 
majorité capable de recruter des 
candidats dans toutes les circons- 
criptions. C’est cette image, alliée £ 
col 1 b du dynamisme, qua te président 
du R.P.R. . veut Imprimer £ raction 
de son mouvement en vus des élec- 
tions. Il vaut surtout débarrasser le 
R.P.R. de la réputation de mouve- 
ment conservateur que ses adver- 
saires et même certains de ses Alliés 
veulent fui attribuer. C'est donc en 
s'inspirant du réformisme et des 
notions de participation et de 

concertation qua l'ancien premier 
ministre veut prendre de nouvelles 
attitudes et s'efforcer même de mar- 
quer quèlqua distance avec certains 


aspects- de Taction gouvernemental a 
actuelle. Trois . axes d’action ont 
donc été définis. 

Afin d’occuper le terrain, le R.P.R. 
va réagir systématiquement à tous 
les événements pour souligner que, 
sur toutes les questions qui se 
posent, n possède des réponses, des 
critiques, des suggestions ou des 
remèdes. Cest ce qu’il a fait récem- 
ment £ propos de Concorde, de 
1a sidérurgie, du Zaïre, etc. Ce 
seront la plupart du temps des com- 
muniqués du conseil politique ou 
du secrétaire général du mouve- 
ment M. Monod, des déclarations 
du délégué politique, M. Quéna. ou 
même des Interventions de M. Chi- 
rac, qui fixeront ainsi la position do 
RLP.R. au coup par coup. 


Trois axes d’action 

Pour établir la doctrine du mou- 
vement un effort particulier est de- 
mandé è la délégation nationale aux 
études, aux groupes de travail spé- 
cialisés, au .conseil économiqua et 
social qui vient d'être créé, afin qu'ils 
préparent des documents souvent 
accompagnés de propositions de 
fol et qui. édités en brochure, seront 
largement diffusés. C'est le cas déjà 
pour. la réforma du service national, 
l'Indemnisation des rapatriés, las re- 
lations avec l'administration, la ré- 
organisation du ministère des finan- 
ces. ia réforme des collectivités 
locales d’après le rapport Guichard. 
D'autres documents sont en prépa- 
ration. 

Enfin, troisième volet de cette 
action. M. Chirac compte s'en pren- 
dre avec une vigueur renouvelée au 
programme commun de la gauche. 
Il va procéder ft une analyse systé- 
matique des textes actuels — et. le 
moment venu. • n&actuafiâés - — 
du programme de l'union de la gau- 
che. Le président du R.P.R. veut leur 
apporter une critique circonstanciés 
et ■ moderne qui s'appliquera ft 
chacun des chapitres. Au-delà de 
tout ■ chiffrage », Il veut montrer 
à sa manière les conséquences pra- 
tiques qu'aurait (a mise, en œuvre 
du programme commun non seule- 
ment au niveau potftique et Idéo- 
logique. mais dans' les domaines les 
plus concrets et les plus quotidiens. 
Il veut surtout souligner, que la son- 
dait lé et la cohésion que se sont 
imposées les signataires du pro- 
gramme commun accordent en fai t 
une prééminence au parti commu- 
niste. sans l'accord duquel ce pro- 
gramme ne saurait être mis en œu- 
vra M. Chirac veut poursuivre son 
entreprise anticommuniste en trou- 
vant des arguments moins • pri- 
maires • que ceux que les gaullistes 
ont bien souvent utilisés dans ie 
passé -contre tes • séparatistes 

Le président du R.P.R. considère 
que depuis quelques semaines l'opi- 
nion publique es trouve £ un point 
d'équilibre d'où elle peut basculer 
dans un sans ou dans l'autre. La 
crédibilité d'une victoire de Ja gauche 
en 1978 serait en léger recul U 
convient donc d’amplifier au plus 
vite une tendance qui semble un 
peu moins défavorable £ le majorité. 
Sans doute, malgré les proclama- 
tions officielles, le vent n'est-li pas 
encore è la- confiance ' ni è un. réel 
optimisme, mais il n’sst plus ft la 
désespérance qui s'ôtait abattue sur 
la majorité au lendemain des élec- 
tions municipales 

N'ayam plus rencontré M. Giscard 
d'Éstaing depuis te téta-é-téta du 
29 mars £ l'Elysée, ayant exposé ses 
Intentions ft M. Barre au coure du 
déjeuner du B mal ft l’hôtel Matignon, 
ayant Informé de ses projets “les 
représentante des autres formations 
de 1a majorité au coure d'entretiens 
en tête ft tête. M. Chirac est résolu 
à ne pas se laisser détourner de 
la vdIb quH a choisie et qu'il estime 
seule capable d’offrir A la ma|orité 
une chance de victoire. 

ANDRÉ PASSERON. 

(Mercredi 25 mot) 
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LE NUMÉRO 
DE MAI 
EST PARU 


Le programme commun de la gauche 
ne sera pas substantiellement modifié 


MM. Fabre, Marchais et Mitterrand, qui. ont 
siégé plus de quatre heures mardi 17 mai, sont 
tombés d'accord sur les modalités dn processus 
d'actualisation dn programme commun. Un 
groupe de travail de quinze membres a été créé 
et doit se réunir pour la première fois, en prin- 
cipe, la semaine prochaine. 

Le «sommet» . des dirigeants 
de l’union de la gauche a débuté, 
an siège du Mouvement des radi- 
caux de gauche, par on exposé 
du président de cette formation, 
fil Robert Fabre Cl) a remarqué 
que. avant même l'ouverture offi- 
cielle de la négociation, chacune 
des formations s’est attachée «d 
marquer son originalité, son in dé- 
pendances. H a ajouté : a Nous 
estimons que le parti communiste 
avait parfaitement le droit d'éta- 
blir des estimations chiffrées par 
ses propres experts ; mais, en 
l iv ra n t, prématurément et sans 
débat préalable avec ses parte- 
naires. ses calculs à roptnhm, ü 
n'a pas servi ce qirt l appelle lui- 
même Z ‘élévation de la qualité de 
I "union. (~J Notons que la droite, 
si critique A V égard de nos pro- 
positions. s’est toujours gardée de 
mettre noir sur blanc son propre 
programme, ni de le chiffrer, et 
que sa navigation à vue ne lui a 
jamais permis de tenir une pro- 
messe économique, ni de respecter 
tes objectifs d’un Flan, ni même 
d’exécuter un budget selon ses 
prévisions. » 

Le président des radicaux de 
ganche a ensuit» rappelé les pro- 
positions d’actualisation de son 
parti en Insistant sur la nécessité 
de défendre « la liberté d’entre- 
prendre ». Sdon lui. 1e seul fait 
que socialistes et co mmuniâ tes 
soient d’accord pour Intégrer dans 
le programme commun r annexe 
signée par les radicaux de ganche 
en juillet 1972 « entraîne la limi- 
tation quantitative des nationali- 
sations au nombre initialement 
■prévu ». 

1 fié. Robert Fabre a également 
réclamé, une nouvelle fols, la sup- 
pression de la danse du pro- 
gramme commun qui permet aux 
salariés de demander la nationa- 
lisation éventuelle de leur entre- 
prise. 

fiÆ. Georges Marchais, pour sa 
part, a commencé par insister sur 
« le -nombre impressionnant 'des 
appels à la grève -nationale du 
24 mai ». n a également souhaité 
que la ganche mette le pays en 
garde et contre les manoeuvres des 
formations de la coalition gouver- 
nementale qui — sous le drapeau 
du « pluralisme organisé » — 
s’évertuent à présenter des visages 
différents avec Vobjectif de faire 
croire qu(Ü existe ft r intérieur 
même de la majorité une alterna- 
tive à une politique actuelle ». 

L'actualisation dn programme 
commun, a-t-n ensuite expliqué. 


Les socialistes ont insisté poux que les négo- 
ciations portent sur un nombre limité de sujets 
et n’entrainent ni élargissement ni rétrécisse- 
ment dn texte adopté le 27 foin 1972. Les diri- 
geants de la gauche ont manifesté une fois de 
pins leur désir d'aller vite. Us n'associeront pas 
les TuaUistes d'opposition ft leurs discussions. 


ne constitue ni une « négociation 
globale » ni une s refonte com- 
plète ». Le secrétaire généra] du 
P.CLF. a également précisé que 
son parti entend « assurer le 
succès et l’application pleine et 
entière du programme commun 
par un gouvernement d’union de 
la gauche dans lequel nous aurons 
la place qui nous revient ». 

M a qualifié de r sé- 

rieuses et raho/maMes » les pro- 
positions chiffrées du P.OF.. puis 
U a expliqué : r A ce propos, je 
veux dire qu’à notre avis la pu- 
blication par chacun de nos par- 
tis de ses propositions est une 
chose tout ft fait normale et po- 
sitive. Car. iTvne part, les ques- 
tions dont nous otxms ft traiter 
sont celles de la vie et de t’avenir 
des Français, et ü est donc 
conforme ft la démocratie de les 
en Informer, et, d’autre part, nous 
conservons les uns et les attires 
— dans le respect de notre 
alliance — .ios différences, notre 
originalité et donc notre liberté 
d'expression. Nous utilisons tou- 
jours cette liberté d’expression 
dans l'intérêt de l'union. 

» Naturellement, cela ne doit 
pas conduire ft une polémique 
stérile qui nuirait au succès des 
discussions. » 


fl) M. Fabre était entouré de 
MM. Gaston Pâme, sénateur ; Msxo- 
selll et Bredln, vies - présidents ; 
Lande, Bracque, cadre ad m i n istratif, 
et Bonacoœa, administrateur civil au 
ministère des finances, membres du 
secrétariat; Bchwartcenberg. délégué 
général ; Luchaire, membre du bu- 
reau. 

M. M ar c ha is était accompagné de 
MM. PI tenu an. Claude Poperen, 
Laurent, membres du secrétariat; 
M. K&napa et Mmes Bertrand et 
Vincent, membres dn bureau poli- 
tique : MBS. Juquin et Htnog, mem- 
bres du comité central. 

M. Mitterrand avait auprès da lui 
Mme Cresson et MM. Mauroy, Béré- 
govoy, Pontlllon, Rocard, membres 
du secrétariat ; Chevènement et José, 
membres du bureau exécutif ; Def- 
ferre. président du groupe de l'As- 
semblée nationale. 


Pas de polémique 

M. François Mitterrand a ré- 
pondu brièvement ft ces deux 
Interventions en expliquant que 
les socialistes ne veulent pas éla- 
borer on nouveau programme 
commun tant que l’actuel n’a pas 
été appliqué avec succès. Le nom- 
bre des sujets ft traiter au cours 
des négociations doit donc être 
réduit Le meilleur moyen de 
montrer que le programme com- 
mun est un bon document consiste 
à le changer le moins possible. 
Les socialistes refuseront en con- 
séquence tout élargissement ou 
tout rétrécissement de ce texte. 
Bien sûr, quand le Pü. parte du 
champ d'application du pro- 
gramme commun, U pense surtout 
aux nationalisations. 

Sans évoquer le chiffrage pu- 
blié par le P.C.F. & la veQle de 
son débat avec M.- Raymond 
Barre, le premier secrétaire du 
PÜ a Indiqué quH est favorable 
ft la mise au point d’un calen- 
drier d'application du programme 
commun, mais que toute évalua- 
tion chiffrée, dans le cadre même 
de ce programme lui semble Inu- 
tile. M. Mitterrand a rappelé 
qu'un tel chiffrage avait déjà été 
effectué en 1972. Cette question 
n'a pas été vraiment tranchée au 
cours du r sommet ». mais le com- 
muniqué Anal ne mentionne que 
la mise au point d’un t calen- 
drier ». 

Toute la négociation entre 
MM. Fabre, Marchais et Mitter- 
rand 4i donc porté sur la défi- 
nition de 1’ r actualisation ». Le 
secrétaire général du P.C.F. s'est 
étonné de la position restrictive 
de ses alliés socialistes, se deman- 
dant même si le Pü cherche i. 
esquiver la discussion en Impo- 
sant un r diktat » ft ses parte- 

M, Mitterrand a récusé ce 
terme et expliqué que les socia- 
listes sont prêts A discuter, mais 
qu’ils entendent, dès le départ, 


marquer nettement les limites 
qu’ils fixent à cette négociation. 

De ces analyses différentes ré- 
sultent des propositions diver- 
gentes concernant les modalités 
pratiques de l'actualisation. Com- 
munistes et radicaux de gauche 
souhaitaient mettre en place qua- 
tre groupes de travail. Le Pü a 
refusé en estimant que par ce 
biais s'ouvriraient des négocia- 
tions sur différents sujets. H a 
Imposé la constitution d'un seul 
groupe composé de cinq repré- 
sentants de chacun des trois 
partis. En principe, ce groupe 
comprendra les délégués des partis 
au comité de liaison de la gau- 
che, MM. Bérégovoy (Pü). Plier- 
mon (P.C.) et Loncle (MüG.). 
ainsi que les animateurs des trois 
groupes de travail — libertés, 
économie, politique étrangère et 
défense — mis en place après 
l’élection présidentielle de 1974. U 
s’agit donc de responsables poli- 
tiques et non d'experts. Ce groupe 
de quinze personnes (que les 
socialistes souhaitaient réduire ft 
douze) doit se réunir pour la pre- 
mière fols la semaine prochaine. 
Chacun des participants a en 
effet confirmé sa volonté de ne 
pas faire traîner une discussion 
dont la clôture reste prévue Un 
Juin-début Juillet. 

A la demande de M. Georges 
M a r c ha is, le problème des gaul- 
listes d'opposition, qui souhaitent 
participer aux négociations, a été- 
abordé. MM. Mitterrand et Fabre 
ont estimé que ce courant n’est 
pas aujourd’hui suffisamment 
homogène pour être en mesure 
de prendre part ft la discussion, 
mais ils n'ont pas exclu qu’il 
s'associe par la suite au nouveau 
texte du programme commun. Si 
la nouvelle Union des gaullistes 
de progrès se déclare prête ft 
devenir sans attendre la r qua- 
trième composante » de la gau- 
che, la Fédération des républi- 
cains de progrès, que préside 
M. Jean Char bonne!, est plus ré- 
servée. Avant d'engager un dia- 
logue avec les partis de gauche, 
eue propose aux autres groupes 
de gaullistes d'opposition de pas- 
ser entre eux des « contrats 
d'association ». 

Le 11 juin, l’ancien ministre 
gaulliste proposera en outre une 
charte qui, selon M, devrait per- 
mettre que se concrétise le dlar 
logue entre la gauche et les gaul- 
listes d’opposition. 

U n'a, en revanche, pas été 
question au cours du r sommet » 
du PüU„ dont l’éventuelle par- 
ticipation aux discussions avait 
été un temps envisagée par le 
P .GF. 

L’union de la gauche, fruit d’un 
équilibre fragile, ne souhaite donc 
ni élargir ses frontières politiques, 
ni remettre en chantier son pro- 
gramme. Ce manque d'audace 
contraste avec le dynamisme de 
tons ceux qui préparent la grève 
nationale du 34 mal. One journée 
dont les trois dirigeants de 
l’union de la gauche se sont déjà 
déclarés solidaires, ft la demande 
du P.C.F., et dans laquelle ils 
volait par avance une preuve de 
a la force du mécontentent popu- 
laire ». 

THIERRY PFE5TER. 

(Jeudi 19 mai.) 


Pour M. Marchais, l’actualisation du programme commun 
suppose aussi l’extension des nationalisations 


M. Georges Marchais est devenu une véri- 
table vedette de télévision. 1 est & lui seul 
un spectacle, comme le mercredi soir 18 mal, 
sur Antenne 2. H contribue tout autant ft 
animer l'écran qu’à." faire progresser le débat 
politique. Alternant mimiques et maintien 
sévère, usant d'un langage et de tournures très 
populaires, a ne tarde pas à prendre en main 
le déroulement des opérations, ordonnant même 
les mouvements des caméras. Cette vitalité, 
qui éclipse ses Interlocuteurs, provoquait mer- 
credi soir les rires d’Alain Duhamel, tandis 
que Jean-Pierre EHcabbach lançait des regards 
tantôt désespérés, tantôt amusés. Manifes- 
tement, le secrétaire général du P.CJF. aime 
la télévision, et 0 ne le cache pas. N'a-t-il 
d’ailleurs pas exprimé le souhait que les - som- 
mets- des dirigeante de l’union de la gauche 
soient retransmis en direct? 

- M. Georges Marchais n’était pas précisément 
venu & Antenne 2 pour répondre ft des ques- 
tions. D était là pour faire passer un certain 
nombre de messages qu’il a lancés, sans autre- 
ment se souder de ses interlocuteurs. Le secré- 
taire général du parti communiste voulait 
notamment suggérer que s'il s'était trouvé face 
ft M. Raymond Barre le 12 mai il s’en serait 
-mieux tiré que M. François Mitterrand. Sur 
ce point, Q n'a guère été charitable pour le 
premier secrétaire du parti socialiste en expli- 
quant que l’analyse des causes profondes de 
la crise économique actuelle n'avait pas été 
vraiment menée ft bien au cours de ce face-à- 
face. 

11 est vrai que le parti communiste ne se 
préoccupe guère de ménager ses alliés. Le long 
silence de M- Marchais qtriL.a suivi une ques- 
tion sur « la loyauté » de M. Mitterrand a 
été particulièrement significatif, môme si la 
réponse a été finalement positive. 

Les communistes veulent d'abord montrer 
leur originalité et apparaître comme les meil- 


leurs défenseurs des couches les plus défavo- 
risées. Pour y parvenir, le secrétaire général 
n'a pas hérité ft recourir aux arguments écono- 
miques les plus simples, pour ne pas dire les 
plus simplistes. En affirmant par exemple, 'qu’il 
convient d'aller - prendre l'argent dans les 
coffres-forts des riches ». 

Pour ce qui concerne l'actualisation dn 
programme commun. M. Georges Marchais 
reste ferme, aussi bien sur l'extension des 
nationalisations que sur le maintien de la 
clause qui prévoit qu'une telle mesure puisse 
être demandée par le personnel d'entreprise. 
Mais il a, si l'on peut dire. - banalisé - cette 
dernière procédure. En revanche, 11 a admis 
que la ganche puisse faire preuve de souplesse 
dans l'application de la nationalisation de 
l’enseignement privé. Le secrétaire général du 
P.CJ. se dit également étonné de la prise de 
position du bureau exécutif du parti socialiste, 
qui a refusé, le 18 mai, toute restriction ou 
élargissement da programme commun. - Ça 
veut dire tout et rien », a estimé M. Marchais, 
en oubliant qu'au « sommet ■ de la gauche 
les négociateurs n'avaient pas consacré moins 
de deux heures -à essayer justement de préci- 
ser la notion d'actualisation. 

Si le P.CJF. est décidé à mettre en avant 
son originalité et à mener la négociation avec 
ses partenaires de la manière la plus publique, 
il entend aussi faire préciser la place qui lui 
reviendra dans un éventuel gouvereement de 
gauche. M. Marchais, en estimant qn*Q n'existe 
pas de « ministère tabou », récuse par avance 
toute discrimination dont son _ parti pourrait 
être victime lors des attributions de porte- 
feuilles. Pourtant, ü n’exigB rien de plus et 
reste dans une position assez proche de celle 
qull avait adoptée ft la v Bille de l'élection prési- 
dentielle de 1974 en expliquant qu'à ses yeux 
Q n'existe pas de minis tères essentiels ni de 
ministères subalternes. — T. P. 

(Vendredi 20 mai.) 
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SCIENCES 


La mer d'empoigne 



La sixième session de la troisième conférence 
des Nations unies sor le droit de la mer s’est 
ouverte le 23 mai à New- York pour uns dorée de 
huit semaines. Après les trente-trois .semaines 
d’âpres négociations qui, en quatre sessions, ont 
déjà été consacrées an droit de la mer (Caracas 
en 1974, Genève en 1975. New-York deux fols 
en 1976) — pour ne pas parler de la première 
session préparatoire de New-York en 1973, — 
nui ne peut encore dire si — et quand — le 


nouveau droit de la mer sera codifié par une 
convention . internationale et si, dans l’affirma- 
tive. celle-ci sera ratifiée et observée— 

Ces réunions sont loin cependant d'avoir été 
stériles i en trois ans, elles ont engendré on 
nouveau droit coutumier qui a bouleversé le 
droit maritime traditionnel- Depuis 1945. la pro- 
priété des richesses minérales du plateau conti- 
nental était reconnue à l'Etat côtier. Depuis 


1952, plusieurs pays, surtout d'Amérique da Sud, 
s’étaient adjugé la propriété des ressources 
vivantes des Jusqu’à 200 milles nautiques 
(370,4 km.) de leurs côtes t certains avaient 
môme proclamé cette large bande « eaux terri- 
toriales Depuis 1958. la première conférence 
des Nations unies sur le droit de la mer avait 
codifié l’appropriation et l'éventuel partage du 
plateau continental. D épais 1974 est apparue, 
enfin, la notion de zone économique exclusive 


de 200 milles, qui implique la propriété des b fp> 
sources vivantes et minérales des eaux, duj ^ 
et dn sons-sol. quelle que soit la profondeur | 
la mer. En trois ans. il s’est dégagé un conseil 
tel que la plupart des Etats côtiers — aafo 
ceux qui y étaient opposés au départ — se ^ 
approprié on vont s'approprier unQ&l 
soit des zones économiques exclusives, 
zones de ' pèche exclusives larges, les 
les antres, de 200 milles. 
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La Terre devrait plutôt S'ap- 
peler la Mer, 71 % de sa stxrfaoe 
(soit 362 miUloriB de fcHomôtres 
carrés) sont en effet recouverts 
par les eaux de l'océan mondial. 
Le vcduzne total des mers dn 
globe U 362 200 000 kflometres 
cubes) est tel quH rassemble 
97,3 % de l’eau da notre planète. 

L'OCéan mnnri.teJ est On l'wnmrto 

énorme qui conditionne les cli- 


mats et la météorologie, et' donc 
la vie. sur l’ensemble de La Terre : 
□ loua le rôle da réservoir et 
d'agent de répartition d’une par- 
tie de rénergle solaire reçue par 
notre planète. Cette énergie, 
transportée -par la chcnlatian 
océanique, puis transférée dans 


«Vos vacances... 
votre séjour en France» 


Alsace 

Paris 

HAtd KASTELBERG •** N JT, tfiL (88) 
08-97-83 & 67140 AKDDAU. Ses 40 
chambres avec bain, wc, sa salle de 
eonlér. Son restaur. AU CANON connu 
par son excellente cula et ses spécial. 
Hors saison, réduction pour groupes. 

HOTEL OBSERVATOIRE NN. 

Qu. Latin - Face JanUn Luxembourg. 
36 chambres - Restaurant - »hii 
C onfort, calme et détente. 

107, bd Saint-Michel - 73005 PARIS. 
TéL : 033-32-00 et 033-24-90. 

Normandie 

Rhône-Alpes 

rAnnunfi . 



69420 CONDRIEU 



GRAND HOTEL 

. h dernier éfif e/ 
h ptas romantique da mande 

ACCES DIRECT A U MER 

BEAU - RIVAGE 

Chambres grand confort 

Etape et table xaatiunonilQuea 
TéL (74) 59-52-34. 

Suisse 


PROMENADES 

LEYSIN (Alpes Vaudalses) 

ET PÊCHE EH MER 

T6L i 31/910179 - 910213 

Télex : 170 187 F (189). 

. HOTEL MONT-BLANC, 36 
lits. Confort. Services per- 
BoxmaUaés. Pension compL 
frmH T.T.C. dés F -F. 80. TfiL : 
■***■* .1941-25-62235. 


Sélection immobilière France 

Caïn pagne - Mer - Montagne 


04 - Alpes 


i 


de Haute-Provence 


Activités sportives et Jeux divers 
Direction sport, et stages, G. DENIAU. 
Ouvert tout» l'année 


EMTBEVAUX (04) à 70 Ion NICE, très 
beau dam. maison de maître parfait 
état; 27 ha. prairie et bois, eau & 
volonté. Prix: 1.050.000 F. - Cabinet 
Rémy MâXFRDr, me du «-Septembre, 
08200 Puget-Thenlara, téL 05-02-64 
(FNAXM). 

06 - Alpes-Maritimes 

VOTRE MAS DAMS 
L'ARRiÈRE-PA YS 

Villas - Terrains - M aiso n s de vinage 
AGENCE DU PANORAMA 
06820 CABRIS - TSL : (93) 60-50-50. 

11 - Aude 

LANGUEDOC 

Soleil, sable fin, placement or. Studio 
T2, T3, front de mer et port : 76-000 F ; 
Appt T2 avec piscine ; Villas X2, T3, 
T4 : 98.000 P. 

AGENCE DU SOLEIL 
11370 PORT-LEP CATB 
11210 FORT-LA-NOUVELLE 
TéL s (16-68) 33-21-34 

13 - Bouches-du-Rhône 

CASSIS - 25 km de MARSEILLE 
Votre résidence face & la mer 

aux TERRES-MARINES 

2, 3 et 4 pièces habitables Immédiat, 
dans résidence de standing. 
Piscine, 2 Tennis, Club -Ha usa 
Investisseurs sur demanda 
Locat. sélect, avant slgn. not. 
Sens. : Ch. DRABER - FROGE8SEC, 
47, rue da Liège, 75006 PARIS 
TéL 387-82-35. 

24 - Dordogne 

PERIGORD - VALLEE DORDOGNE 
MAISONS - DOMAINES 
TOUTES TRANSACTIONS 
AGENCE JOSSE, 24220 ST-CTPRXEN. 

29 - Finistère Nord 

A CARANTEC 

Pieds dans l'eau - Jolie PROPRIETE 
Vue imprenable - Prix : L4Q0JM0 p 
Cabinet Jean-François M APBC. 
24. ruo du Parc - QUIMPER 
TéL : 65-66-32 (lignes groupées). 

30 - Gard 

LES HAUTS DE NIMES 

TENNIS VILLAGE 
ROUTE U’AMUUZE • NIMES 

(8 km OUEST DBS ARENES) 

Centre de sports et de lokalza eur un 
domaine boisé de 43 hectares avec 

24 COURTS UE TEfHHS 

Restaurant - Bar - Salle de réunions - 
Piscine chauffée 2S x 1W métros. 


— Mas 1 pce 27 m2 avec cula. Inetall.. 
s. bains, w.~c. séparé, séj. 120.000 P 

— Maa 2pces 40 m2 153J00 - 165.000 V 

— Mas 3pcaa 52 m2 210.000F 

Votre mas peut être loué, lorsque voua 
n» l’occupez pas, par le service Ges- 
tion aur place (frais 30 %). 

(Loyer mas 1 pce : 600 F par semaine 
H ta saison; 500 F par ee m alne b. Bals.) 
Bureau de vte et hameau modèle a/pL 
R en a al gn. et doernn. par correspond. : 
SOPREX B JL, Promoteur Constructeur 
Membre F JT J\C. 

7, quai des Batelière 
67000 STRASBOURG 
. TéL: (16-88) 36-21-33 

40 - Landes 

COTE LANDAISE 
VILLAS - FORETS - TERRAINS 
Spécialiste de la fermette landaise. 
Catalogue gratuit par retour 
Agence LESCA 
40170 UT-ET-MXXK. 

45 - Loiret 

VOTRE RESIDENCE EN GATTNAI3 
Propriétés. Fermettes, Terrains. App. 
Sélection standing 
Documentation sur demanda 
AGENCE DE LA POSTE 
4, boulevard Paul-Baudin 
4 3203 MONTARŒB. 

TéL : (15-36) 85-03-64. 

66 - Pyrénées-Orientales 

DANS BEL ENVIRONNEMENT 
APPARTEMENTS TYPE 3 
Tout confort - Prix : 138.090 F. tXc. 

RÉSIDENCE SAINT-GEORGES 

80, rue des Mimosas - PERPIGNAN6 

Tél. : (16-68) 61-41-33. 

RENSEIGNEMENTS SUR DEMANDE. 

73 - Savoie 

SAV0IES- ALPES 

Choix maisons, 

chalets, appartements, terrains 
Au Bâtiment 

quai Ravet, Cbambéry (Savoie) 

TéL : 33-01-42 - 33-01-51. 

74 - Haute-Savoie 

CHAMONTX MONT BLANC 
Belle Terme de caractère - TOUT 
CONFORT. 6/8 personnes - JUIN 2J300. 
sept. 2.850 - Juillet 3J50 - août 

4.950 - SETTM. 146. av. Aig-dU-Mldl. 
74400 CHAMONTX. Cél 53-06-66 

76 - Seine-Maritime 

ROUEN CENTRE VILLE 
Appartements « Spécial Investisseurs a 
habitables Immédiatement au FRONT 
DE SEINS 2000. quai du Havre. CR. 
9t, 2 p. ù partir de 80.000 P T.T.C. 
Locat en place Rem immédiate 
Pour Investissement important 
conditions spéciales. Renseignements 
Ch DRADER - PROGESSEÇ. 47. rue 
de Liège. 75008 Paris. téL 387-82-35. 


/. — A quoi serf l'océan ? 

par . YVONNE REBEYROL 


l'atmosphère, est & nouveau trans- 
portée par la circulation atmos- 
phérique. Aucune région conti- 
nentale, d éloignée soit-elle de 
la mer, n’échappe & l'influence de 
l’océan. 

Le monde océanique est encore 
fort mal connu L’étude de la mer 
a commencé U y a plusieurs siè- 
cles et s’est Intensifiée pendant 
les premières décennies du dtx- 
neuvSème. Mais la recherche sys- 
tématique et scientifique & 
l’échelle du globe remonte A cent 
ans seulement : les spécialistes 
s’accordent pour la faire débuter 
avec la croisière du navire bri- 
tannique le Challenger <1872- 
1876) Encore a-t-il fallu attendre 
la seconde guerre mondiale pour 
que les progrès scientifiques et 
technologiques comme l’organisa- 
tion de vastes campagnes natio- 
nales ou Internationales améllo-J 
tant nettement la connaissance 
du monde marin, contenu et con- 
tenant ; (Tune part l'eau, avec tes 
éléments minéraux et sa matière 
vivante, d’autre part le sol et le 
sous-sol sons- marins. L'eau de 
mer ne contient pas seulement 
du chlorure de sodium ; la plupart 
des éléments naturels y sont pré- 
sents en proportion constante (1). 
Seule change la salinité globale : 
de 35 pour 1000 elle peut attein- 
dre 40 pour 2 000 en me r Bouge 
et 30 pour 1 000 devant les cotes 
septentrioanalesde la Sibérie. 

Les différents éléments de l'eau 
de mer ae combinent pour donner 
des sels minéraux variés : certains 
constituent le point de départ 
d’une ftha.înB alimentaire qui se 
t ermine par les grands carnivores 


marins. Or l'abondance de ces 
minéraux-nourriture n’est pas 
uniforme. Elle est conditionnée 
par la circulation océanique : par 
exemple. Les remontées d’eaux 
profondes froides (les upzoef- 
imgs) sont toujours riches en 
sels minéraux, et donc toujours 
poissonneuses : tel est le cas des 
mers situées devant les côtes du 
Pérou, -de l'Equateur, de la Mauri- 
tanie, du Sud-Ouest africain. De 
même, la rencontre d'une masse 
d’eau froide avec des eaux plus 

chaudes favorise-t-elle la vie ma- 
rine : c’est ce qui fait la richesse 
de l’Atlantique du côté de Terre- 
Neuve. 

La profondeur de la mer condi- 
tionne elle aussi l’abondance des 
ressources biologiques. Comme 
toutes les plantes, les végétaux mi- 
croscopiques qui forment le phy- 
toplancton (le maillon primaire 
dé la chaîne alimentaire) ( 2 ) 
ont un besoin absolu de lumière. 
Sans lumière, pas de photosyn- 
thèse. Sans photosynthèse, pas de 
vie végétale. Or la lumière ne pénè- 
tre guère au-delà de 200/250 mètres 
dans des eaux spécialement 
limpides. Ces 200 mètres, les 
plus superficiels, sont donc les 
plus riches, tout particulière- 
ment aux abords des continents, 
d’où Arrivent d’abondants apports 
terrigènes et organiques. En outre, 
les mers peu profondes recyclent 
plus vite la matière vivante morte, 
qui ne va pas ainsi se perdre sur 
les grands fonds océaniques ; sur 
leurs sols, se développent une 
flore et une faune benthiques (3), 
en général elles aussi riches. 


Deux domaines 


Curieusement, A 1 * exception, 
bien entendu, de l’eau, les mers 
peu profondes appartiennent au 
domaine continental par la 
composition de leurs fonds. Les 
continents et les grands fonds 
océaniques sont, en effet, de 
natures géologiques fonda m en t al 
lement différentes : les premiers 
sont faits de roches acides et 
relativement légères (du granité 
en surface) qui, à cause de leur 
moindre densité, « flottent »’ sur 
une couche de roches ultra- 
basiques ou basiques relativement 
lourdes. Les seconds sont faits de 
ce môme matériau ultra- basique ou 
basique (basalte en surface). Les 
rebords des continents constituent 
des zones de transition encore 
assez mal connues — les marges 
continentales — où le domaine 
continental fait place ou domaine, 
océanique. 

• AD DOMAINE CONTINEN- 
TAL appartiennent les 72 millions 
de kilomètres carrés (20 % de 
l’océan mondial) du plateau conti- 
nental et de ses abords Immédiats. 

— Le plateau continental, de 
même nature géologique que le 
continent émergé est une plate- 
forme d’abrasion submergée 
actuellement, créée très probable- 
ment par les variations du niveau 
de l’océan mondial au cours des 
âges géologiques. Sa pente est 
très douce (de l'ordre d'un 
dixième de degré en général) et 
11 s'étend vers la haute mer jus- 
qu'à une brusque rupture de 
pente qui se situe le plus souvent 
à une profondeur voisine de 
200 mètres De la ligne de rivage 
actuelle à cette rupture de pente, 
la largeur du plateau continental 
est très variable : de quelques 
kilomètres le long des côtes mon- 
tagneuses (Côte d’Azur, côtes chi- 
liennes et péruviennes, par exem- 
ple) - à plusieurs centaines de 


kilomètres (comme au large de 
certaines côtes australiennes, ar- 
gentines. canadiennes ou sovié- 
tiques). 

— La pente continentale, géné- 
ralement comprise entre 200 et 
2 000 mètres de profondeur, fait 
suite, vers le large, au plateau 
continental Sa déclivité est, en 
moyenne, de Tordre de 5», mais 
elle peut être plus raide et attein- 
dre 25° et même 35°. Elle se pro- 
longe par le glacis continental, 
qui est fait d’une accumulation 
de sédiments provenant, pour l’es- 
sentiel de l’érosion des terres 
émergées et qui masque le passage 
effectif d’un domaine à l’antre. 

• AD DOMAINE OCEANIQUE 
appartiennent les fonds marins 
qui s'étendent au-delà dn glacis 
sur 240 000 000 de kilomètres car- 
rés! Les mers sont alors profondes, 
atteignant 2 000 à 3 000 métros, et 
leurs fonds descendent très dou- 
cement vers les 4 000 mètres, voire 
les 5 000 mètres, des plaines abys- 
sales. Seuls sont plus profonds les 
fossés océaniques — presque tous 
situés dans le Pacifique — qui se 
creusent jusqu'à 7000 mètres, 
voire 8000 mètres, et même, ex- 
ceptionnellement au-delà (le plus 
profond fossé connu atteint une 
profondeur de 11516 mètres). 

Toutefois, 11 existe certains 
grands bassins sédimentalres 
sous -marins, engloutis actuelle- 
ment bous plusieurs miniers de 
mètres d’eau . mais reposant sur 
une croûte continentale qui s'est 
effondrée progressivement au 
cours des âges géologiques. 

Ces distinctions sont capitales 
non seulement pour les ressources 
vivantes mais plus encore pour les 
ressources minérales. Les hydro- 
carbures’ ne se trouvent en effet 


INVESTISSEZ dans production 

énergie hydroélectrique pour 

fournir 3 à 4 millions de KWh. 
Selon équipement, coût de l'opé- 
ra hoo : 3,5 million à 2 millions 
de francs. Rentabilité indexée par 
prix du KWh. Votre USINE peut 
tourner en octobre, gardiennage 
assuré, matière première gratuite 
sans rejet de déchets. Finance- 
ment sur' 15 ans possible et 
encosragé. Pour acheter, écrire 
AGIMO - 81430 BELLEGARDE, 
FRANCE. 


(1) L'eau œ ai ai de salinité 
moyenne (35 pour 1 000) contient 
19 poux 1000 de chlore et 10,5 pour 
1000 de «NUum. A eux deux, ces 
éléments commuant 84£ % Ce ta 
salinité de l’océan. Bien loin der- 
rière eux. viennent on premier le 
magnésium iL35 pour .1000). le 
sature (0X85 pour 1 0ÛÛ). 10 calcium 
(0.4 pour I OOO J. le potoaslUm <0.38 
pour 1 000) et en queue de Liste 
l’uranium <0.000 003 pour 10001. le 
manganèse (04QQQQ2 pour idOO). 
l'argent (0,000 0003 pour 1000). l’or 

<'0.000 000 004 pour 1000). 

(2) L’abondance du phytoplono- 
ton rend l’eau de mer verte et peu 
transparente. Pour savoir al des eaux 
sont riches, au moine _ potentielle- 
ment, n suffit de regarder sa cou- 
leur : une eau verte et relativement 
opaque peut être poissonneuse, une 
eau bleue, et Limpide est pauvre. 

(3) Le ben tu os est constitué par 
la milieu vivant qui ee développe 
sur le tond ou A la proximité immé- 
diate de oelul-cl. 


que dans les grands bassins sédi- 
mentaires, émergés ou non actuel- 
lement, et sont donc du ressort 
du domaine continental. 
Au contraire, les nodules polymé- 
taliiques (appelés communément 
nodules de manganèse), d’où l’on 
peut espérer tirer cuivre, nickel, 
cobalt et. éventuellement, man- 
ganèse, tapissent les grands fonds 
nwHns appartenant au domaine 
océanique. 

Depuis des dizaines de millé- 
naires, les ancêtres de l’homme 
— au moins ceux qui vivaient sur 
les côtes — ont commencé à tirer 
de la mer une partie de leur 
subsistance. Au début, très proba- 
blement, cette «exploitation a 
était fortuite : comment les 
hominiens vivant 11 y a environ 
un million d’années dans la grotte 
du Vellonnet (près de Roque- 
brune - Cap - Martin) auraient-ils 
pu aller à la pèche & la baleine 
dont on a retrouvé des vertèbres 
parmi les débris de cuisine? Us 
se contentaient sans doute de 
profiter de l’échouage d’une ba- 
leine sur la plage. Pour la «vie 
courante s. peut-être ramassalent- 
ns des coquillages sur le rivage? 
Vers US 000 avant J.-G, r« ex- 



ploitation» de la mer est dm 
plus systématique : Les babitsnd 
de la cabane aménagée dn»}' 
grotte du Lazaret (près de NM ; . 
dormaient probablement sur 
litières d’herbes marines, 
on n’a pas retr ou vé ces 
Mais plusieurs zones de la 
étalent tapissées d’amas de cap 
les minuscules qui vivent aaa > 
chées sut des plantes marbx ■ 

Ramasser des plantes ou 4 
animaux marins sur les pü| 
ou dans quelques déelmèties 
est facile. S’aventurer sur la n 
hostile est beaucoup plus zmüat • - 
Et, pourtant, l'homme a <tt - 
faire alors qu'il ne disposait q 
de techniques fort rudimentain 
Le plus vieux bateau connu dri '.*■ 
d'environ 1400 avant Jésns-Chrt - 
et 11 a été trouvé sur la t ■ 
turque. Mais il est probable Ij ' 
l'homme s'est risqué sur la g 
bien avant cette époque eu où ■' 
vauchant un tronc d'arbre i ' 
en prenant place dans un i . 
creusé ou sur on radeau. Eu ù ‘ 
cas. l’homme a « navigué » tarès.j 
en haute mer. Sans cette audit 
comment des De s du Factfÿ - 
occidental auraient-elles été pe - 
idées dès 2000 avant Jèsus-CbrS 
sinon à une période encore pw 
reculée? 


La poubelle universelle 


La pêche (y compris le ramas- 
sage des coquillages côtiers) et le 
transport des personnes et des 
n’iiw-ha.nriiafis ont été les premiers 
usages de la mer. Ces deux acti- 
vités continuent de nos jours- à 
une tout autre échelle, bien 
évidemment Aux transports «ci- 
vils a se sont joints très tôt les 
transports militaires et la guerre 
navale. Mais cette dernière a pris, 
de nos Jouis, avec l’apparition 
des sous-marins, une troisième 
dimension : on se poursuit et on 
se combat non plus seulement en 
surface mais aussi' en profon- 
deur, bien que (a « tranche a d’eau 
« intéressée » par la guerre navale 
moderne soit encore très super- 
ficielle (500 à 600 mètres). On 
parvient même à naviguer sous 
la banquise de l'océan Arctique. 
Avec les sous-marins lance- mis- 
siles en service depuis une quin- 
zaine d’années, la guerre navale 
est devenue planétaire - aucun 
point des continents n’échappe 
plus à la menace venue de la 
mer. 

En dehors de ces utilisations 
traditionnelles, l'océan, ou tout 
au moins le plateau continental, 
est maintenant le cadre de bien 
d’autres activités : en 1975, on a 
extrait des gisements « offshore » 
440 millions de tonnes de pétrole 
(soit environ 16 % de la pro- 
duction mondiale) . Actuellement, 
on en est à 20 %. Les pLacers 
go us-marins sont 'exploités pour 
l'étain (au large de l’Indonésie 
et de la Thaïlande) et. l’ont été 
pour les diamants pendant quel- 
ques années (au large du Sud- 
Ouest africain). Des quantités im- 
portantes de sables et de graviers 
sont extraites des fonds marins 
proches, notamment, des côtes 
britanniques et américaines. 

Four les grands fonds océani- 
ques, cm est beaucoup mniTw 
avancé, mais, déjà, on s'intéresse 
aux nodules polymétalllques et, 
dans, une moindre mesure, aux 
gisements de pbosphorites. On a 
aussi dé bonnes raisons de penser 
que le sous-sol contient du pétrole, 
et on travaille à mettre au point 
les techniques nécessaires. En 
outre, on commence à envisager 
l’exploitation des houes métalli- 
fères des fosses de la mer Rouge. 

Enfin, on ne peut oublier les 
activités — Industrielles on tou- 
ristiques — qui s'exercent de plus 
en plus sur les côtes. Le dévelop- 
pement dn tourisme a entraîné 
celui de la navigation de plai- 
sance, tandis que la multiplication 
des Industries a fait croître les 
tonnages des transports mariti- 
mes. 

Les concentrations humaines 
ont une incidence importante sur 
la pollution de la mer. L’océan 
joue, en effet, le rôle de poubelle 
universelle oû aboutit' directement 
ou -Indirectement (par les fleu- 
ves) la majeure partie des rési- 
dus de l'activité humaine. Notons 
que ce. rôle de poubelle n'est pas 
toujours négatif. Tant que le 
volume et la nature des déverse- 
ments ne dépassent pas les capa- 
cités de « digestion a des eaux 


marines, les rejets constituent d :■ : 
apports qui contribueront actif / 
ment au développement dn mUfi ’ 
vivant Mais les déversements sa ' 
concentrés trop souvent dans d 
zones précises : Han* ce cas, I 
ont bien évidemment des effe 
nocifs par leur seule sùraboi .* 
dance et éventuellement par lof--' 
toxicité. 

Il convient d’ajouter à 
énumération les accidenta 
particulier ceux qui survie 
des pétroliers ou à des xM 
transportant des matières 
reuses. Poux spectaculaires g 
soient ces accidents sont hem ’ * ■■ 
sement fort rares. La plus gra 
partie de la pollution des m 
est d’autant plus Insidieuse qtfi 
est routinière : déballastage J 
cuves de tankers, rinçage des u - - 
têtus, déversements des effloo i..' 
urbains et Industriels. H tf® 
possible de tarir ces sources 
pollution, mais, pour cela, il » - 
«irait faire respecter, même t '.y . 
haute mer. hors de toute Jurld . . 
tion nationale, les conventions ■■ 
ter-nationales et Imposer,' mènn 
elle est coûteuse, l'épuration i 
effluents rejetés depuis la ta . * - 
ferme. '• • • r 


iVJi 




Certes, l'océan mondial 
énorme et a une bonne capi 
de > digestion ». Certes, 
régions marines les plus 
sont encore localisées à 
zones côtières, aux grandes 
maritimes et aux mers 
Mais il ne faut pas oublier qùo.T- 
eaux océaniques sont brassées pj r 
une circulation perpétuelle 
complexe, et que, tôt ou tard,' 1 
même molécule d'eau se pnsn ;: 
uera du Pacifique à l’Atlantiqf ' 
en surface ou en profondeur <‘.~ 
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LA COURSE AU NUCLÉAIRE 
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- Les Britanniques trottinent mais 'les Allemands galopent 
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• / : : r'_^ s principaux pays dn 
. r fi_L sont aujourd'hui lan- 
' ^ =■..; ^ 1( î la course & l'énergie 
ire i et l’Industrie aio- 
moudl&le reste, pour 
temps encore, sons 
"~;tntoaüon américaine. 
; '.{■$ précédent numèroJ 

'-^onde-Bretagne est une 
• . >;àres puissa n ces nuclèai- 
du monde » Môme 
' ■ -.-'.^KHiebe d’un spécialiste 
le des'çnestions nucléal- 
affirmation peut sur- 
• -. .' -^ Le Royaume-Uni. ces 
• ..." '“...années, est resté lar- 

■ ’ l’écart des puisants 

* actualité nucléaire » : 
itestatlon «écologique» 
? ;e, pas d’exportations 

... . ''.nantes ou contestées, 
"■"•les de rindustrie fran- 
: . Afrique du Sud ou au 
- : îu de r Allemagne fédé- 

.Vi-VïésIL 

. « cette puissance 
33 réacteurs, 8380 MW) 
:r ’-’int tout appartenir au 

■ ^ ne si. recourant pour 
■'■■A. % à la fission ato- 

jctridté britannique est 
ourdirai une des plus 
du monde. 

■ particularisme bri- 

Contre vents et marées. 
./ ;ie- Uni est, avec le 
'ir-n des rares pays déve- 
- - -.'voir jusqu’ici échappé 
■.' on de s’aligner, comme 
■- ■-• ’Tj’a fait dans les années 
‘ technique américaine, 
'‘ire 1956, la première 
:xale au monde & pro- 
: électricité est brltan- 
: -, ’îtallée à Calder-Haü, 

- ■ " sauce électrique de 

le réunit quatre réac- 
ype « graphite-gaz », 
... s. , . . de ceux développés 

.c . Il**; dans la filière fran- 

. .rguments qui ont em- 
. " ; tion du gouvernement 
lui ont fait adopter 
- -es américaines à eau 
-. pas eu d’effet outre- 
. -»■ a bien essayé de 

- - nouvelle filière, uttll- 

' urde (Steam Genera- 

• Water Reactor — 
\ et proche de la 
-dlenne CANDD. En 
iccës technique d’un 
100 MW, cette filière 

' .-d’hui pratiquement 

.été poursuivi, en re- 
Ia filière britannique. 


par XAVIER WEEGER et MARC AMBROISE-RENDU 


et a conduit à la mise au point 
de l’ Advanced Gascooled Reactor 
LA.GJEL). qui utilise de l'uranium 
enrichi à 2 % au lieu d’uranium 
naturel : cinq réacteurs de ce type 
(deux fonctionnent déjà) sont en 
cours d’achèvement. 

Mais cette intense activité In- 
dustrielle ne doit pas faire illu- 
sion : elle cache, pour l’avenir, 
des carnets de commanda déses- 
pérément vides, et c’est avec une 
certaine amertume que certains 
responsables font remarquer qu’il 
n’y a pas eu de centrale comman- 
dée depuis— 197 L. 

C’est que la situation ênergéti- 

3 ne et économique a bien changé 
épais dix ans : toutes les prévi- 
sions de consommation, en raison 
notamment de la crise économi- 
que qui a durement frappé et 
frappe encore le Royaume-Uni, 
ont dû être considérablement ra- 
baissées. 

La découverte des gisements de 
gaz et de pétrole de la mer du 
Nord a complètement brouillé les 
cartes. Et, comme dans bien d'au- 
tres pays industrialisés (Allema- 
gne fédérale et, surtout, Etats- 
Unis), on regarde d’an œil 
nouveau les Immenses réserves 
domestiques en charbon, qui 
pourraient durer plus de dcnxx 
cents ans au rythme actuel d’ex- 
traction de 125 millions de tonnes 
par an. 

On comprend alors le flegme 
qu’affiche le département de 
l'énergie pour ce qui concerne le 
recours au nucléaire : au mieux 
espère- t-on. en 1990, hecourtr A 
la fission pour produire 30 mil- 
lions de tonnes équivalent-char- 
bon (30 Mtec) contre 11 Mtec 
en 197a Et la « fourchette » pour 
1995 (25 & 45 Mtec) fait même 
apparaître, dans son hypothèse 
Kaâse, la possibilité d’une baisse 
de 2a production d’énergie nu- 
cléaire. c'est-à-dire l'arrêt total 
de tout nouveau programme 
nucléaire : c'est donc sans scru- 
pules que les Amis de la Terre 
britanniques peuvent réclamer 
l'arrêt de toute oanstructlan de 
nouvelle centrale. 

Tel n'est cependant pas l’avis 
général de la population, dont 
un récent sondage, publié par la 
revue New Society, fait apparaî- 
tre que 49 % est favorable & la 
construction de nouvelles cen- 
trales (33 % lui sont opposés; 
19 % sans opinion). Ce n’est pas 
non plus, bien sûr, l’opinion de 
rindustrie nucléaire. 

L’heure est aujourd'hui A la 
réflexion. Réflexion sur les déve- 


loppements du prrtg ramTn ^ clas- 
sique : l’unique constructeur de 
centrales, Nnclear Power Com- 
pany ( 1 ). effectue actuellement 
une étude comparative sur les 
différentes filières de réacteurs, 
qtd doit être terminée an début 
de l’été prochain. Cette étude 
devrait, en particulier, éclairer 
les pouvoirs publics sur Un éven- 
tuel abandon de la filière britan- 
nique po ur la filière américaine 
à eau légère pressurisée (P. WR.), 

r ut-être plus facile, à a placer » 
l'exportation. 

Réflexion également sur le 
nucléaire de la seconde généra- 
tion, et en particulier les surré- 
génerateuzs. Conscients du fait 
que les réserves de gaz et de 
pétrole auront une durée de vie 
limitée (30 à 40 ans), les experts 
britanniques s'interrogent encore, 
et le gouvernement avec eux, 
sur l’opportunité de mettre en 
chantier on surrégénérateur de 
1200 MW, comparable à Super- 
Phénix, le Commercial Fast 
Reactor (C.FR.), pour, comme 
le font les Français, passer à une 
nouvelle étape après la réalisa- 
tion du p r oto t yp e de 259 MW qui 
fonctionne à Dounreay. 

De même faut-il agrandir' 
l’usine de retraitement de Wlnd- 
5 cale en y construisant une unité 
pour le traitement des combusti- 
bles sous forme d’oxyde, comme 
on le tait en France, à la Hague ? 
Une enquête publique doit s’ou- 
vrir le 14 juin prochain et durera 
tout rété. C’est sur elle que les 
écologistes, oour 2 Instant, concen- 
trent leurs efforts. Et ils ne déses- 
pèrent pas de pouvoir arrêter le 
projet 

Il reste qu’un développement 
massif de l'énergie nucléaire en 
Grande-Bretagne est plutôt pour 
après-demain , que pour d^rnntn 

Us bulldozers à l’œuvre 

Assurément, à l’est dn Rhin, à 
quelques centaines de kilomètres 
dn pittoresque siège londonien de 
Friands of the Earth T.imlt p d. le 
sentiment est tout antre : 
l’« ennemi » n’est pas pour 
demain, il est là ; les bulldozers 
sont, ld et là, à l’œuvre derrière 
des rangées de barbelés bien gar- 
dés. 

L'Allemagne fédérale n'en est 
pas pourtant à construire ses 
premières centrales 1 nucléaires : . 
elle possède déjà un < pare » ins- 
tallé de douze réacteurs de 
6740 MW (soit le double de la 
capacité française!, et deux nou- 


veaux réacteurs A eau légère du 
type B WR (& eau bouillante) et 
de 1 800 MW de puissance totale 
doivent démarrer au cours de 
cette année. 

Jusqu’en 2955, pour des consi- 
dérations p olitiq ues i - 

blés, la République fédérale 
if Allemagne a été a Interdite 
d’atome ». Mais dès la levée de 
cette' interdiction — levée limitée 
au domaine civile — elle met les 
bouchées doubles, bien que, désor- 
mais fidèle au libéralisme écono- 
mique et au. fédéralisme, elle ne 
juge pas utile de se doter (Ton 
organisme central de recherches 
nucléaires comparable au CJSJL 
français ou A l’A-K-A. britannique. 
Dès 1956, une série de plans quin- 
quennaux — le quatrième, 1972- 
1977, est en cours — tendent A 
essayer de réduire la dépendance 
énergétique du pays vis-à-vis 
des pays tiers d’où il importe 50 % 
de ses besoins. Et le gouverne^ 
ment fédéral crée un ministère de 
l’énergie nucléaire, devenu plus 
tard ministère de la recherche et 
de la technologie, lequel finance 
une part des recherches. 

L’Industrie allemande de 
l’atome se- caractérise cependant 
par le dynamisme des entrepre- 
neurs privés. Les deux groupes 
Industriels qui mènent la danse, 
AJB.G.-TeJefunfcen et Siemens, 
prennent respectivement des 
licences auprès de General Elec- 
tric (filière A eau bouillante : 
B.WJR.) et de Westinghouse 
(filllère à eau présurisée : P.Wü.). 
Ces deux sociétés fondent, en 1969, 
une filiale commune, Kraftwerke 
Union, qui emploie plus de douze 
mille personnes. En proie A des 
difficultés financières, AJS.G. se 
retirera au début de 1977 et lais- 
sera Siemens maître du jeu. 

K.W.U. est aujourd’hui le troi- 
sième constructeur mondial de 
centrales nucléaires, le premier 
en Europe, grâce à une politique 
forcenée d’exportations : en 1972. 
l'Industrie allemande avait déjà 
vendu des réacteurs en Argentine, 
aux Pays-Bas et en Autriche. En 
octobre 1974, le chancelier 


(1) NJP.C. en une filiale de la 
National Nuclear Corporation, dont 
35 % dn capital appartient à l’Ato- 
mlc Energy AUtborlty (le CJ£A. 
britannique) et 30 S * la General 
Electric Company. 

(2) L'Allemagne construit, en col- 
laboration avee la Belgique et les 
Pays-Bas, un snrrteAnér&tenr de 
280 MW et participe à la réalisation 
du projet français Super-Phénix. 


Schmidt signe A Moscou un 
accord prévoyant la vente à 
l'Union soviétique d’une centrale 
que K.W.U. aurait construite à 
Kaliningrad. L'UJLS.S. aurait 
payé « eu nature » — en courant 
électrique qui aurait transité vers 
Berlin-Ouest par la Pologne et la 
RJXA, — les Etats-Unis y mettent 
leur veto. . 

Enfin, cette politique d’expor- 
tations A outrance trouve son 
point culminant avec le « mar- 
ché nucléaire du tiède » que la 
RJPJL conclut en juin 1975 avec 
le Brésil, et qui prévoit la livrai- 
son par K.W.O. de huit centrales, 
d’une usine d'enrichissement et 
d’une installation de retraite- 
ment. Ce contrat sera très vrai- 
semblablement honoré, en dépit 
de l’opposition affichée des Amé- 
ricains pour ce qui concerne sa 
partie de retraitement. 

Au total, avec ces contrats et 
d’autres (l’Iran par exemple), le 
groupe allemand a actuellement 
en poche pour près de 40 mil- 
liards de francs de commandes. 

Au développement foudroyant 
et eommerdalemant agressif de 
l’industrie électronncleaire ré- 
pond cependant, depuis 1975, une 
contestation non qaolns agres- 
sive. Alors que rien ne l’avait 
laissé prévoir, elle démarre en 
février 2975 sur le site de Wÿhl 
(Bade-Wurtemberg) dans la 
vallée du Rhin. Avec l’aide des 
Français et des Suisses, les comi- 
tés d’environnement et les vigne- 
rons occupent le site, ils en sont 
brutalement chassés par la 

S olice et — événement incroya- 
le dam cette Allemagne où Ton 
respecte l’autorité — réoccupent 
le chantier et s’y maintiennent 
pendant deux pmjS. rha/jn» vil- 
lage des environs assurant un 
tour de garde. Les manifestants 
n’évacuent qu’avec la garantie 
que les travaux seront stoppés 
jusqu’au jugement du tribunal 
administratif de Fribourg. 

En novembre 1976, c’est à Brok- 
dorf, près de Hambourg (Schles- 
wing-Holstein), que se’ porte 
la contestation. Huit mille ma- 
nifestants sont une nouvelle fols 
victimes de brutalités policières. 
Un mois plus tard le tribunal 
administratif de Klel ordonne de 
stopper les travaux A Brokdozf 
jusqu’à ce qu’une solution satis- 
faisante ait été trouvée pour les 
déchets radioactifs. 

En février 1977, quinze mille 
personnes manifestent contre un 
projet de centrale A Grohnde 


(Basse-Saxe). Le même mois, le 
tribunal administratif de . Fri- 
bourg, après s’ètre transporté sur 
le site et avoir organisé des 
auditions publiques (eJieortnps» 
A l’américaine) — procédure 
unique en RPA^ — interdit la 
construction de la centrale de 
Whyl qu’il considère comme insuf- 
fisamment sûre. 

La contestation, qui s’expri- 
mera encore, en mars, contre 2e 
projet -d’usine de retraitement A 
Gorieben (Basse-Saxe), s'appuie 
sur deux éléments : les comités 
de Citoyens — Burgerinitintivcn — 
très actifs dans le domaine de 
1’enviroxmexnent, et des groupes 
politiques maoïstes, souvent vio- 

Les opposants sont cependant 
moins isolés aujourd’hui. Après 
avoir été nettement dépassés par 
les événements. les partis ne peu- 
vent pins se désintéresser de la 
contestation : A Brokdorf, la fédé- 
ration locale du parti social- 
démocrate, les jeunes socialistes 
et les Jeunes démocrates (proches 
des libéraux) ont appelé A mani- 
fester. 

Est-fi pour autant possible de 
ralentir le programme nucléaire ? 
Le chancelier Schmidt, le minis- 
tre fédérai de la recherche, 
M. Matthofer, et le ministre fédé- 
ral de l'économie. M. Frtderichs. 
sont convaincus du contraire. 

Pourtant, les prévisions de ces 
dernières années ont pratique- 
ment été ruinées par des problè- 
mes financiers, et, surtout, par la 
contestation antinucléaire et les 
décisions des tribunaux. En 1974, 
le ministre de l’industrie pré- 
voyait pour 2985 quarante réac- 
teurs de 45 000 MW installés ; dès 
novembre 1976, M. Friderichs ne 
comptait plus que sur trente-cinq 
réacteurs et 35000 MW. 

Ce qui n’empêche pas le gou- 
vernement fédéral, suivi d'ailleurs 

— d’après un sondage publié 
en février dernier par Der Spiegel 

— par plus de la moitié de la 
population, de voir dans le 
nucléaire la seule solution pour 
demain ; plus même, le dévelop- 
pement des surrégénérasrurs et 
le recours au retraitement cont, 
dans l’esprit du gouvernement, 
des options Irrévocables (2). Bien 
des Indices montrent cependant, 
que le temps des incertitudes eft 
venu : le SP J), ne vient-Q pas, 
A l’instar des gouvernements amé- 
ricain et suédois, d'entamer une 
réflexion sur la politique éner- 
gétique? 

(Vendredi 12 mat) 
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La Suède fait la pause 
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- ois consomment par 
ant six fois et demi 
. • Ticlté d’origine nu- 
es Français. Certains 
La plupart l’ignorent 
apprenaient, ne s’en 
guère. Non, sans 
□géraient qu'une fols 
- pays a quelques 
Avance sur le reste 

, a en effet délimité 
sur ses rivages — 
Baltique. A Foismark 

ain, deux autres sur 
Mord, à Ringhals et 
Ses ingénieurs y ont 
s 1973 six réacteurs 
;s an ce totale de 
Six autres y sont en 
. . i, s'ils sont achevés, 
i capacité nucléaire 
.0000 MWe en 1983. 
■ auroirait alors pour 
■ Idté et pour 8 % 
de consommée dans 
s de ces chaudières 
ünghouse à eau près- 
nceptian américaine, 
à eau bouillante, ont 
. point par les Suédois 

-• 1977, les citoyens 
.ombre de 8 millions) 
d’un parc de six 
aaogènes, bien gruu- 
ï une puissance et 
, ion équivalentes à 

■ réacteurs de quatre 
.--îrents que les Fran- 

ibre de 53 millions) 
£5s en huit points de 

* Pourtant, la Suède ne 
..-.bombe atomique ni 

lucléalre, ni fabora- 
ni usine de retral- 
mnetiène & déchets, 
rateur. La maîtrise 
-y est point considé- 
le terrain privilégié 
scientifiques. Elle ne 
plus à nourrir des 

. roche très pratique 
nucléaire a permis 
partis très tôt dans 
on avec tout leur 
de « grande puls- 
rielle», de se placer 
étions avec 470 watts 
«allés par tête d’ha- 
avance ne les grise 

• ncite, au contraire, 
-anse et A réfléchir. 
\ c’est-à-dire collec- 
■mocratiquement. et 
Hommes politiques 

' le pays, sans s’aban- 
1 shobles des écalogla- 

■ aux pressions du 
re, se pose les vraies 

le ees interrogations 
ï les Suédois il y a 
ans d’isolement 
îts leur avait 
je dépendance 


énergétique du pays. Sans char- 
bon, sans pétrole et sans gaz. H 
avait fallu faire tourner au maxi- 
mum .les turbines des barrages, 
brûler du bôis et même de la 
tourbe. En 1947, une société pri- 
vée. Atoménergi. se lançait donc 
dans la recherche. Elle n’est pas- 
sée sous le contrôle de l'Etat que 
vingt-deux ans plus tard. Dans 
ses laboratoires de Studsvü, sur 
un rivage planté de conifères, 
neuf cents personnes travaillent 
autour de trois réacteurs. C’est 
l’équivalent, en beaucoup moins 
ambitieux de notre Commissa- 
riat à î’éneigie atomique. 

Atoménergi vit des subventions 
de l’Etat et & 50 % des contrats 
de recherche passés avec les 
constructeurs de centrales. Car. 
dans le nucléaire comme ailleurs, 
la social- démocratie suédoise est 
restée fidèle à son grand prin- 
cipe : chacun est libre d’entre- 
prendre. L’Etat n’intervient qu’a 
posteriori pour encadrer, contrô- 
ler. soutenir tes Initiatives et. si 
nécessaire, corriger leurs excès. 
Exemple : la direction nationale 
de l'énergie électrique appelée 
là-bas Vattenfall (l'a. D. F. 
suédoise), pourtant fondée en 


1909, n’exploite que le réseau de 
haute tension et ne produit que 
45 % des besoins électriques. Le 
reste est entre les mains d'une- 
vingtaine de grosses sociétés 
communales ou privées et de 
deux cents petits producteurs. 
Vattenfall construit pour son 
propre compte une centrale A 
quatre réacteurs (Ringhals) et a 
pris une participation de . 75 % 
dans une autre centrala--(Pncs- 
mark). qui comptera trois tran- 
ches. Les deux au tres centrales 
suédoises et leurs cinq réacteurs 
ont été ou sont édifiés par des 
sociétés mixtes où l’on trouve 
pêle-mêle des communes, des in- 
térêts privés et même des coo- 
pératives Ainsi point de mono- 
pole ni dé lobby ^abritant der- 
rière la raison d’Etat 

En revanche, les conditions du 
développement de l’énergie ato- 
mique ont été définies dès 2965 
par une loi. Un second texte 
complétant le premier a été 
adopté le 14 avril dernier. C’est 
encore le Parlement qui, après 
débat, a autorisé l'ouverture des 
quatre sites nucléaires et a dé- 
cidé qull n’y en aurait pas 
d'autres.... 


Finie la belle époque 


Le développement des centrales 
a démarré en Suède avec l’assen- 
timent général et, an pire, dans 
Indifférence. En 2984, commen- 
çait A fonctionner dans la ban- 
lieue de Stockholm le petit réac- 
teur d'Agesta fournissant A la 
fois de l’électricité et de l’eau 
chaude. Jugé peu rentable et peu 
sûr, 11 a été stoppé en 1974 et 
muré dans son cercueil de granit. 

An début des années 70, c'était 
l’euphorie nucléaire. En addition- 
nant les Intentions des différents 
promoteurs, on arrivait, pour 1990, 
à un total de vingt-quatre réac- 
teurs concentrés sur une demi- 
douzaine de s i t es. Le « pro- 
gramme» sans doute le plus ambi- 
tieux du monde. Mais, en 1971. 
eut lieu le premier incident de 
parcours. Vattenfall annonça son 
intention de construire un réac- 
teur à Haninge, à 35 kilomètres 
au sud de la capitale. 1 a sec- 
tion suédoise des Amis de la 
Terre (mouvement écolo g iste 
international) venait de se fon- 
der- Elle fit Immédiatement cam- 
pagne contre ce projet et, A la 
surprise générale, retourna l'opi- 
nion des populations et des élus 
locaux. Vattenfall retira son pro- 
jet, persuadé qu’il s'agissait IA 
d'un accident, presque d'une bizar- 
rerie locale. En fait. Ta belle épo- . 
que était finie . : lien ne serait 
plus comme avant. 


Car. devant la marée nucléaire, 
les digues allaient se dresser les 
unes après les autres. En 1972, 
c’est A Stockholm que se tient 
la première conférence des Na- 
tions unies sur l’envlronnem sit- 
An-forum parallèle où se retrou- 
vent tous, les contestataires, la 
c pollution nucléaire » est vigou- 
reusement condamnée. Cette mê- 
me année, le Parlement réduit à 
quatre le nombre des sites. L’an- 
née suivante, quelques parlemen- 
taires du parti centriste (dans 
l’opposition) réclament un sup- 
plément d'information, sur -les 
dangers de l'atome civil et. en 
attendant, la suspension de son 
développement: Surprise : ce mo- 
ratoire est voté. 

Le nucléaire retrouve-t-il toutes 
ses chance^ ? En 1974 et 1975. le 
premier ministre, M. Olof Palme 
lance un vaste débat sur r énergie. 
Partis, syndicats, associations, or- 
ganisent des cercles d’études. Aux 
cours du soir, dont raffolent, les 
Suédois, on ne parle que de cela. 
Près de 80 000 personnes, estime- 
t-on, ont participé à ce remue-mé- 
nage. Les quatre grandes associa- 
tions d'écologistes — les Amis de 
la Terre, r Association de protec- 
tion de la nature, les Biologistes 
de terrain et la confédération des 
comités locaux — prennent posi- 
tion pour la croissance énergéti- 
que zéro et l'arrêt définitif du 
prog r a mme nucléaire. 


Au printemps 1975. M. Olof 
Palme présente au Parlement un 
programme c énergie » valable pour 
dix ans et tout à fait révolution- 
naire. Les Suédois, dont la 
consommation d’énergie augmen- 
tait de tS % par an Jusque-là, 
sont invités à réduire oette bou- 
limie à 2 % par an Jusqu'en 1985. 
Ensuite, on leur propose la crois- 
sance énergétique zéro vers 1990. 
Conséquence : les économies 
d’énergie doivent devenir le souci 
numéro un à la maison comme à 
l’usine, un programme de recher- 
ches assorti de 366 millions de 
couronnes pour trois ans est 
lancé, seconde retombée : pour 
le programme nucléaire on en 
reste à- treize réacteurs. Sociaux- 
démocrates et conservateurs ap- 
prouvent, mais les partis d’oppo- 
sition (libéraux, centristes ( et 
communistes) trouvent que c’est 
e n core trop- 

sur le~ terrain, la contestation 
se développe. A Barsebàck. en 
face de la côte danoise, une ma- 
nifestation réunit pendant plu- 
sieurs Jours, en avril 1078, cinq 
mille Jeunes, dont certains venus 
de Norvège et du Dane m a r k. 

A l’automne, voici les élections 
législatives. Pour la première 
fols an monde, une ca mpagn e se 
fait pour ou contre le nucléaire. 
On gratte la corde sentimentale 
des Suédois, profondément amou- 
reux de la nature. L’opposition va 
profiter de ce levier pour chasser 
la social -démocratie, an pouvoir 
depuis quarante-quatre ans. Pour 
cela, 11 suffira d’un déplacement 
de 4 % des voix. M. F&lldln, 
leader du parti centriste, qui ne 
promettait rien moins que ce 
démanteler les centrales en fonc- 
tionnement se retrouve premier 
ministre— et bien embarrassé. 
Par quoi remplacer les 15 mil- 
liards de kilowatts-heure qu’elles 
ont fourni en 1976 ? Peut-on 
stopper les chantiers en cours ? 
Quinze des plus grandes entre- 
prises suédoises participent A. la 
construction des réacteurs; plu- 
sieurs d’entre elles exportent la 
technologie qu’elles ont mis au 
point à oette occasion ; deux cen- 
trales « clés en main » ont été 
vendues à la Finlande; quatorze 
mille travailleurs et techniciens 
seraient menacés de chômage. 
Aussi M. FSlldin est-il obligé de 
ifliasgT charger en combustible 
le second réacteur de Barsebàck 
et d’accorder 266 millions A Vat- 
tenfall pour continuer l’édifica- 
tion de Forsmark. 

En revanche, tl reprend le plan 
d’économie de son . prédécesseur 
et l’une de ses Idées : créer une 
commission e énergie •. Mission : 
préparer pour l'automne 1978 
plusieurs scénarios de politique 
énergétique parmi lesquels le 


gouvernement et le Parlement 
feront leur choix. Moyens . cinq 
groupes de travail mobilisant tout 
ce que la Suède compte d’ex- 
perts publics et privés. Détail 
typiquement suédois : les fonc- 
tionnaires du ministère de l’in- 
dustrie ne figurent pas dans la 
commission. Us seront entendus 
comme experts au même titre que 
certains mm’-res des Amis de la 
Terre. 

Deuxième coup de frein du pre- 
mier ministre : il fait voter, le 
14 avril 1977, une loi conférant 
aux constructeurs de centrales 
nucléaires la responsabilité du 
retraitement des barreaux d’ura- 
nium usagés, de leur stockage s’ils 
ne sont pas retraités et du stoc- 
kage des déchets de haute acti- 
vité. Toute autorisation sera sus- 
pendue à la présentation de 
contrats en bonne et due forme 
garantissant de manière satisfai- 
sante la réalisation de ces opé- 
rations. Les Suédois restent dans 
la logique du système libéral. Les 
* résidus > de l'électricité nucléaire 
ne seront pas & la charge de 
l’Etat. 

L’Industrie nucléaire suédoise se 
trouve maintenant en position 
d’attente. D’un bout A l’autre de 
la chaîne, tout peut changer selon 
les circonstances et 2a volonté du 
nouveau gouvernement. 

• Approvisionnement en com- 
bustible. — Jusqu’à présent, la 
Suède achetait rur&niuxn A la 
France. Atoménergi possèd e A 
Ranstad, dans le centre du pays, 
un gisement A faible teneur 
(0,03 %) qui n'a été exploité qu'à 
titre expérimentai parce que, 
jusqu'ici, non rentable. Mais les 
ingénieurs ont Imaginé de tirer 
parti de tous les composants du 
schiste uranifère. Oxydes d’alu- 
minium et de fer, engrais, sul- 
fates de pou>sse, phosphore, 
chaux, soufre métaux lourds et 
charbon seraient extraits du mi- 
nerai en même temps que l’ura- 
nium. L’exploitation respecterait 
scrupuleusement l’environnement: 
talus antibruit, reconstitution du 
sol, récupération des eaux usées, 
etc. S’il, était réalisé, ce projet, 
extrêmement sophistiqué, permet- 
trait A la Suède de couvrir ses 
besoins en uranium et probable- 
ment d’exporter de nouvelles 
technologies. 

• Enrichissement du combus- 
tible. — n a été assuré jusqu'à 
présent par les Etats-Unis, mais 
des contrats ont été signés avec 
l’Union soviétique «pour ne pas 
mettre tous les œufs dans le 
même panier». 

• Centrales. — Six produisent 
de l’électricité, quatre sont en 
construction, deux en projet 
avancé, une seule paraît aban- 


donnée. Mais le gouvernement ne 
délivrera les autorisations qu’au 
coup par coup. Tout est suspendu 
au choix d’une nouvelle politique 
énergétique à l’automne 1978. Phi- 
losophes, les industriels affirment 
qu’ils s’adapteront, s Le pire, di- 
sent-ils. serait de tout stopper, 
puis de repartir. » 

• Retraitement des barreaux 
usagés. — Tous les partis sont 
d’accord pour renoncer à cons- 
truire une usine de retraitement. 
Les premiers barreaux usagés sont 
à Wlndscale, attendant que l’usine 
britannique redémarre. La Suède 
vient de signer un nouveau 
contrat avec la France pour faire 
retraiter d’autres combustibles 
Jusqu’en 1985. Des négociations 
sont en cours pour faire traiter à 
la Hague tous les combustibles 
suédois jusqu’en 1990. Le pluto- , 
nium revenant de France et de 
Grande-Bretagne pourrait être 
brûlé dans les centrales ordinaires, 
car il n’est pas question que les 
Suédois se lancent dans, l’aven- 
ture. jugée trop périlleuse, du sur- 
régénérateur. 

• Déchets. — Les déchets de 
faible et de moyenne activité sont 
stoékés sur le site même des cen- 
trales. Les déchets de haute acti- 
vité retour de Wlndscale et de 
la Hague seront traités selon une 
technique mise au point par les 
Suédois. On les confinera dans 
une double enveloppe de cérami- 
que et d’acier inoxydable. Puis Us 
seront enfouis dans des terrains 
stables à plusieurs centaines de 
mètres de profondeur. Les Suédois 
envisagent même de ne pas foire 
retraiter les combustibles irradiés 
et de les considérer comme des 
déchets. En ne produisant plus un 
gramme de plutonium. Us s’ali- 
gneraient sur les Américai n s, qui 
redoutent la dissémination de cet 
explosif. 

Partis en tête dans la course au 
nucléaire; les Suédois freinent 
donc de plus en plus fort depuis 
deux an.^ Avec pragmatisme, dé- 
mocratiquement, ils cherchent 
une vole raisonnable, origi n ale, 
entre le nucléaire c à tout va » et 
la pénurie de kilowatts. Bien 
avant le président Carter Us ont 
déjà donné aux nations industria- 
lisées une leçon de sagesse en 
stoppant la course à l’énergie. 
L’an prochain, ils proposeront 
peut-être — et une fois de plus — 
un nouveau « modèle suédois » de 
politique énergétique. 

FIN 

(Lundi 16 mat) 
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SEMAINE DU 16 AU 20 MAI 


ERRATIQUE 


S OUVENT femme varie. Bien fol liai s'y rie. » Ce 
proverbe fameux pourrait fort bien s'appliquer à 
la Bourse de Paris, dont le comportement, au 
désappointement général, s’est révélé une rois encore assez 
erratique au cours de la semaine écoulée, réduite à quatre 
séances par les fêtes de r Ascension. 

Assez erratique en effet à en juger par l'évolution 
générale des cours, qui, d’abord en léger repli le 16 , fléchis- 
saient vivement le lendemain, pour se redresser tout aussi 
brutalement ou presque le 18. A la veille du week-end. 
jour de liquidation générale, comme dans le ciel de Paris, 
la grisaille s'installait de nouveau sur un marché redevenu 
apathique Bt plutôt enclin & s’effriter. Bref. dB rechute en 
saut de carpe, les différents indices s’inscrivaient le 20 
en clôture à 1.4 % environ au-dessous de leurs niveaux du 
13 mai dernier. 

Décidément, les bonnes nouvelles exercent sur la Bourse 
un effet qui tend à se dissiper de plus en plus vite. Déjà, 
l’influence bénéfique censée le 6 avril dernier par la décision 
surprise du gouvernement de reporter d’un an l'application 
de la loi sur les plus-values avait été de courte durée. 
Plus rapidement encore est retombé l’enthousiasme soulevé 
par le résultat du duel télévisé Mitterrand-Barre, nettement 
en faveur du premier ministre si l'on en croit on sondage 
récent. Seraitrce le phénomène d’accoutumance? Un débat 
télévisé, il est vrai, ne suffît pas à Inverser un mouvement. 
surtout quand son origine est politique, et dix mois noos 
séparent encore de la prochaine consultation électorale. 
• Au train où vont les choses, faisait remarquer un boursier, 
il faudra bientôt nue bonne nouvelle par jour pour doper 
le marché. » Mais est-ce vraiment le cas? Cette semaine, 
ne l'oublions pas. n’a pas été tout à fait comparable aux 
autres. 

D’abord à cause des opérations de liquidation i leur 
approche, après la forte hausse du vendredi précédent, a 
provoqué des ventes bénéficiaires dont 16 flot, grossi par 
les dégagements des opérateurs à découvert, peu désireux 
de maintenir leurs engagements, a déferlé sur le marché t 
puis des fêtes de l’Ascension. Beaucoup ont fait le pont et 
en feront sans doute un deuxième en prévision d’nn arrêt 
des cotations le 24 en liaison avec l’ordre de grève géné- 
rale lancé par les syndicats. Ces explications snfflsent-elles 
à justifier le repli dn 17 ? Pas entièrement sans doute. 
La Bourse, ne l'oublions pas, a les nerfs à fleur de peau, et 
la moindre contrariété la déprime. La rumeur d'an relève- 
ment sensible du montant autorisé de l’emprunt nationaL 
demandé de toutes parts, ne pouvait la réjouir. En revanche 
le cocktail composé de trois ingrédients : l'annonce de 
M. Boulin de la mise à l’étude de mesures destinées à la 
revivifier, la rêaffirmation par M. Chirac de son désir de 
signer un pacte majoritaire, l'amélioration do climat des 
affaires dans l'Industrie, était de nature à la revigorer. Au- 
delà de ces mouvements contradictoires quelque chose 
semble avoir changé autour de la corbeille. Le phénomène 
ne se manifeste pas encore de façon très franche mais U 
n’en est pas moins perceptible. Dans les conversations, l’on 
recommence doucement à parler d’achats et le mot - vente » 
revient moins souvent Bien sûr. il ne s’agit encore que 
d’intentions. Tout de même, le sentiment est sinon meilleur, 
du moins infiniment moins mauvais. C’est déjà une conso- 
lation pour les habitués dn palais Brongniart dont les nerfs 
ont été mis à rude épreuve ces dernières semaines. 

ANDRE DESSOT. 


Calme 


Contrastant avec le regain de 
tension observé précédemment le 
calme a régné cette semaine sur 
les marchés des changes, où les 
transactions se sont nettement 
ralenties Plusieurs places conti- 
nentales ont chômé pour la fête 
de l'Ascension, et une bonne 
partie des cambistes et courtiers 
d'Europe étaient réunis à Mon- 
treux. en Suisse, pour l'assemblée 
annuelle des clubs * Forex » 
Dans ces conditions. l'atmos- 
phère était à l'attentisme, avec 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre 

fia Uçne tnreneure donne ceux de la semaine urteéaentei 


Paris .... 


zmch ... 


Francien 


Brunîtes 


Amsterdam 


HR» I55IJÎ 

1524.25 


s as 

Fraie 

français 

L717S 

8.5091 

L719S 

8,5188 

_ 

20.1877 

- 

_20,I857 

4.9335 

— 

4.9540 

— 

Z5230 

50.9336 

2,3230 

50 .9 28 S 

2^500 

47.6430 



J7.6382 

36.1000 

7JS877 

_36JM0 

_ 7,2870 

2.4550 

4946031 

2,4550 

49^S59 ( 

866.00 

1T8A6 j 

866.40 

17832 ' 


T9.6353 42.37281 

39,6353 j 42,37281 


196.33 209.89 

196.35 209,91 


106,9067 

106,9067 


93.5394 — 

93.5394 — 


14.3883 15.29661 

J.4.3083 15.2966 

97J047 104,0254 
97-1047 1(H. 0254 


201.77 
201,79 

102.7698 

102.7698 

96 J 303 
96,1303 

14.7046 

14.7046 


351.16 375.42 

331.32 37X59 


24J429 
24.3540 1 


quelques mouvements erratiques 
de-ct de-là. 

Ainsi le dollar, plus ferme en 
début de semaine après sa baisse 
antérieure, perdait a nouveau du 
terrain mercredi et jeudi pour se 


redresser légèrement à la veille 
du week-end. A court terme, le 
raffermissement des taux aux 
Etats-Unis, où la Réserve fédérale 
semble avoir encore un peu 
« relevé la barre » en laissant le 
taux de l'argent entre banques 
atteindre 5 J 0 %. est de nature 
à doper un peu la monnaie amé- 
ricaine. En revanche, les prévi- 
sions à moyen terme ne lui sont 
guère favorables. 

L'institut britannique Porex 
Research là ne pas confondre 
avec les clubs Forex) volt le dol- 
lar Héchir vis-à-vis des monnaies 
fortes (deutschemark. florin. 


franc suisse et yen) pour plu- 
sieurs raisons : le déficit com- 


sieurs raisons : le déficit com- 
mercial des Etats-Unis atteindra 
20 milliards de dollars en 1077 
ichlffre confirmé par M. Schultze, 
président des conseillers écono- 
miques de la Maison Blanche) ; 
l'inflation américaine sera plus 
forte que celle de la R.FA. et 
même du Japon. Effectivement, 


cher : la rumeur courait que lê 
taux d'escompte de la Bundes- 
bank serait ramené de 3.5 % à 
3 % ce qui accentuerait les pres- 
sions sur le deutsebemark au 
profit du florin 

En revanche, toujours suivant 
les pronostics de Porex Research, 
le dollar s'apprécierait vis-à-vis 
de monnaies dites « faibles », 
livre sterling, franc français, lire 
italienne et dollar canadien. 

Dans l’immédiat, la livre a un 
peu baissé. tandis que le franc 
français se maintient assez aisé- 
ment. suivant le dollar dans ses 
fluctuations, mais ne variant 
guère vis-à-vis des monnaies 
Tories, du moins pour l'Instant. 
A relever, enfin, que les milieux 
financiers s’attendent toujours à 
un * décrochement » de la peseta 

espagnole après les élections lé- 
gislatives de Juin, destiné à sti- 
muler l'économie de la péninsule 
Ibérique- fort mal en point 


Sur le marché de l’or, le cours 
de l'once de métal a évolué entre 
147.50 et 146.80 dollars dans un 
climat très calme. 

P. R- 


SPORTS 


KARATE 


La génération des experts comptables 


Malgré deux tares individuels obtenus par Saidane rpaufe légers ) i 

et Montel f lourds) , l'équipe de France de karaté f huit médailles/ n’a 

pu retrouver une réelle suprématie aux I3 m> championnats d'Europe 
disputés les 21 et 22 mai au stade Pierre-de-Coubenm. d Pans Neuf 
nations ont en accès au podium : V Angleterre f sept médailles, dont 
le titre par équipes). l’Italie et les Pays-Bas (trois médailles). l’Au- 
triche et l'Espagne (deux médailles ), la République fédérale tt Alle- 
magne, l’Ecosse et le Luxembourg, troisième de l'épreuve par équipes, 
ce qui illustre bien le nivellement des valeurs. j 


AUTOMOBILISME 

La consécration de Joây Scheckii 
et de Walter Wolf 

De notre envoyé spécial 


Exception faite de quelques 
combats de poids lourds et de cer- 
taines Anales, l'esprit du Judo, qui 
imprégna durant plusieurs siècles, 
tant de combattants Japonais, ne fut 
pas souvent au rendez-vous de ces 
championnats d'experts-comptables 
en karaté Sans remonter aux samou- 
raïs. qui auraient été scandalisés par 
le comportement dans les épreuves 
par équipes de ces karatékas fuyant 
au quatre coins du tataml dès qu'ils 
avalent un avantage (waza art) à pré- 
server, on chercha en vain parmi la 
centaine de compétiteurs un digne 
émule de Dominique Valéra. voire de 
Guy Sauvtn, qui menaient leurs com- 
bats sereinement en exerçant sur 
leurs adversaires un ascendant psy- 
chologique sensible pour le plus pro- 
fane des spectateurs. 

Depuis la retraite de Dominique 
Valéra. en 1975. et de ses parte- 
naires. qui furent champions du 
monde par équipes, en 1972. la Fédé- 
ration française de karaté et ans 
martiaux afAnltaires (F.F.KAMA). se 
trouva confrontée 6 deux phénomè- 
nes apparemment contradictoires ; 
progression des affectits et du niveau 
moyen des licenciés, mais dispari- 
tion d'une véritable élite. 

En f8lL on peut se demander si ce 
phénomène, constaté aussi dans 
d'autres sports, comme le tennis, 
n'est pas au contraire un résultat 
logique des progrès enregistrés dans 
les méthodes d'enseignement et des 
conditions de préparation è la 
compétition II faut en effet consta- 
ter que. dans la plupart des sports, 
les champions s’accommodent assez 
mal de la facilité et ont même besoin 
d'une certaine adversité pour se 
révéler, se forger, et exprimer un 
tempérament Art martial, le karaté 
échappe moins que d'autres 6 cette 
régie 


Soixante mille licenciés 


la hausse du coût de la vie a 
atteint 0.8 % ontre-Atlantique 
pour le mois d'avril, essentielle- 
ment à cause des produits ali- 
mentaires ( 4- 1.5 %), ce qui oblige 
le gouvernement à relever à 6,7 % 
contre 6 % ses prévisions en 
matière d’inflation pour 1977. 

Le florin a encore été très 
demandé, s'établissant derechef 
au sommet du mini - serpent 
européen et atteignant l’écart 
maximum avec le deutschemark 
I2J5 %i. qui. lut est au plan- 


Avec soixante mille licenciés, 
mille deux cents clubs et autant 
d'enseignants, dont cinq cents ont 
le diplôme d'Etat, le karaté dispose 
désormais en France de structures 
incomparables avec celles des 
années 60 où il fut introduit en 
Europe Henri Plée. qui fut te pre- 
mier président de la Fédération 
française de karaté et de boxe libre, 
et Dominique Valéra découvrirent et 
durent même apnrendre le karaté 


dans das ouvrages Japonais traduits 
à grands frais Longtemps contraints 
à* un travail personnel. Us appré- 
cièrent et tirèrent d'autant plus de 
profit des premiers stages ou sé- 
jours en France de quelques grands 
maîtres Japonais comme Oshima ou 
Kese 

■ Quand un maître nous monvan 
un mouvement ou corrigeait sans un 
mot une position, raconte Guy Seu- 
vln. le directeur technique national. 
li était même inconcevable de fui 
demandai une explication. C était à 
nous de méditer le pourquoi. - Ces 
méthodes d'enseignement et les 
contacts diversifiés avec des maî- 
tres représentai ils de plusieurs 
écoles amenaient inévitablement les 
meilleurs karatékas français è une 
réflexion qui favorisait la découverte 
et l'adaptation des techniques conve- 
nant le mieux à leur propre tempé- 
rament 

- Comme loua te s ans man/aux 
le karaté est un domaine où se rive 
la personnalité de chacun, estime 
Guy Sauvin. Poui tendra à la perte c- 
f/on, vous devez avoir votre opinion 
et ne pas suivre è la lettre ou copier 
strictement ce qu’exécute quelqu’un 
d’autre On a copié maintes fois la 
Joconde et pourtant II n'y en a 
qu'une.. • 

Aujourd'hui le karaté est devenu 
en France un sport de masse Pour 
faciliter son développement la 
F.F.KJLM.A a demandé à son direc- 
teur technique, Guy Sauvin. d'élabo- 
rer une méthode française an tenant 
le plua large compte du tempéra- 
ment et de la morphologie des Occi- 
dentaux (1). * 

En optant résolument pour la com- 
pétition. la F.F.K.A.M.A a donc mis 
au point une méthode avant tout 
axée sur la recherche de l'efficacité 
en combat qui néglige quelque peu 
l'essentiel de la philosophie de9 arts 
martiaux Dès lors faut-il s'étonner 
si on assiste à une certaine déper- 
sonnalisation des nouvelles généra- 
tions de karatékas et é la disparition 
des - samouraïs • au profit des 
experts comptables, plus préoccupés 
par la victoire que par une réelle 
démonstration de leur supériorité ? 

GÉRARD ALBOUY. 


(1) Karaté . la technique, ta tao- 
tlqve, l'entrainement. par Frank 
Morvan -Deoègre et Guy Sauvtn. I 
Editions Robert Laffont, 243 p_ «9 F | 


Monaco. — La recette pour 
construire une bonne voiture de 
course de formule I est apparem- 
ment simple Vous prenez un ou 
deux ingénieurs dont les capacités 
correspondent à leur réputation, 
vous leur demandez de conce- 
voir an châssis simple et robuste, 
vous achetez quelques moteurs 
Cosworth. comme le font la plu- 
part des constructeurs de for- 
mule I, et vous engagez une 
équipe de mécaniciens compétents 
qu'il convient de placer sous la 
responsabilité d'un chef expéri- 
menté. Tous ces éléments réunis, 
vous qui ne connaissez rien à 
rien ou pas grand-chose à la 
course automobile, faites en sorte 
de recruter le meilleur pilote 
disponible sur le marché. SI tout 
marche comme vous l’entendez, 
vous voilà constructeur arrivé, 
patron d’un pilote victorieux en 
Grand Prix, et, pourquoi pas, 
en passe de gagner le champion- 
nat du monde. Et de dire : 
« Ferrari, connais pas I s 

A quelques nuances près, c'est 
alnst qu’a procédé Walter Wolf, 
constructeur de la voiture dn 
Sud-Africain Jody Scheckter, 
vainqueur, dimanche 22 mat du 
Grand Prix de Monaco. £1 man- 
que cependant à ce tableau, vite 
tracé, une touche essentielle. Il 
s'agit de l'argent. Apparemment, 
et jusqu'à preuve du contraire, 
ce n'est pas un problème trop 
préoccupant pour Walter Wolf. U 
a quitté l’Autriche sans Un sou 
en poche pour s'installer au Ca- 
nada, où U a fait fortune dans 
les forages sous-marlns. Comme 
il aime bien le sport automobile, 
et que la course est sans doute 
le meilleur moyen pour un indus- 
triel de se faire un nom et de 
sortir de l'anonymat du monde 
des affaires. Walter Wolf mène 
rondement son entreprise. 

En quelques mots, la Wolf passe 
de la planche à dessin à la 
concrétisation sur quatre roues. 
L'argent facilite d'ailleurs les 
choses. La Wolf est classique, 
ne recèle aucune solution origi- 
nale. aucune innovation, mais 
toutes ses pièces ont été réali- 
sées avec sotn. avec aussi ce 
qui se fait de mieux en alliages 
et matériaux coûteux Et. sur la 
balance, elle accuse le poids mi- 
nimum. C’est un premier succès. 

La chance est d'all leurs au 
rendez-vous. L’un des meilleurs 
pilotes du monde, Jody Scheckter 
est en « délicatesse * avec Ken 
Tyrrell, son constructeur. Les 
deux hommes, pour beaucoup de 
raisons, ont décidé de se séparer. 
Incompatibilité d’humeur et d'in- 
térêts. Scheckter veut gagner 
beaucoup d’argent Wolf en a et 
11 sait aller droit au but. One 
fois qu’il a pris connaissance de 
l’équipe réunie par Wolf. Jody 


Scheckter a ce qu'il fan 
deuxième sens pour pensa 
la voiture sera réussie BJte 
pour la première fois à h / 
1976 et reçoit le baptême 
course le 9 janvier en Ar^ 
à l'occasion du premier i 
prix de l'année. 

Personne à l'époque ne 
vraiment aux chances de q 
W olf. Le monde de la coiuj 
volontiers conservateur. e 
nouveaux venus font tôt 
l’objet de beaucoup de conde 
dance et sont accueillis 
circonspection. L’opinion qm 
vaut est que Walter Wolf, a 
d’autres avant lui, s’est i 
une sorte de gadget, un 
Jouet, et qu'il y renoncer 
qu'il prendra conscience da 
flcultés à surmonter. Chac 
encore en mémoire l’expà 
vécue par un autre mécène 
tuné. lord Hesketb (1), « 
la course comme Walter Wt 
qui a dû changer de méthe 
même un temps renoncer 
avoir dépensé une belle (o 

En somme, Wolf est atten 
tournant. On sait qu'il 
moyens de ses ambitions (Je 
get d’une saison de Conn 
tourne autour de 5 miluc 
francs). Mais, de l’avis $ 
ce n’est pas suffisant pour 
rer rompre des lances an 
grands noms de la compétt 
Ferrari. Lotus. McLaren. Br 
Tyrrell. Eux ont un pas 
l’expérience, des références 


Pour sa première ce 


D faut croire que le nd 
venu n'est cependant pas dé 
auxquels on cloue le bec Fai 
précèdent, pour sa pred 
course, la voiture gagne & 
nos-AIres. C’est, à la ronde 
coup de surprise et un d 
dépit. On y voit l'intervenu 
la chance, un excepd 
concours de circonstance 


comme 1] est vrai que Sets 
a bénéficié d’heureuses cond 


LES RES 


LT ATS 


4 ufomobi/um e 

GRAND PRIX DB MONACO 


un 

naiieM* 


L Scheckter iWoll Ford). 1 b. 

57 min 52 sec. 77 (moyenne horaire 
128.119 km-b.) : Z Laiida (FBrrrarl). 
1 b. 57 mlo. 53 sec. 66 ; Z Reute- 
matin (Ferrari). 1 h. 58 mlo. 25 
sec 57 : 4 Man (Me Laren). I b 

58 mlo 27 ho 37; 

Classement provisoire da cham- 
pionnat do monde des cond acteurs : 
1 Scheckter, 32 pts; Z Lauda. 25; 
Z Rent émana. 23 : 4 AndrettL 22 : 


Basket-ball 


L'équipe de Prunce a obtenu, au 
tournoi i'Heistnkt, sa qvalifioatUm 
pour les prochains championnats 
d'Europe, prévue en Belgique du 
15 au 24 septembre. Pour leurs deux 
derniers marche*. les Français ont 
battu les Polonais (95 ù 81 1 et les 
Néerlandais 1 72 à 07) 


gnon, 38 ; 5. Auxerre et Angouiéme. 
37 ; 7. Martigues. Cannes. Red star 
et Béziers. 33 ; U. Toulouse. 34 ; 
12. Parla P.-C., 32 ; 13. Fontainebleau, 
Arles et Ajaccio. 29 : 16. Ta vaux. « ; 
17 Bourges. 19 : 18. Bâte. 15. 
GROUPE B 

•Strasbourg b. Brest 5-0 

•Dunkerque et Rouen .......... l-l 

•Besançon b. Tours ............ 2-1 

■Boulogne b. t*ucé 3-2 

•Quimper b Eplnal ............ 3-t 

•Cb&teaurous b Caen 1-0 

•Hazebrouck et Chaumont .... 2-2 

•Salnt-Dlé et Nœux 0-0 

•Lorient b Amiens 3*0 

Classement. - L Strasbourg. 
47 p ta : 2 Rouen. 42 : S Tours, 37 ; 
4. Quimper et Besançon, 38 ; 6. Luc*, 
35 : 7 Cb&teauroux, 34 ; 8. Eplnal. 
33 ; 9. Chaumont, 32 ; 10 Dunkerque, 
N ceux et Salnt-Dlé, 31 ; 13. Boulogne 
et Brest. 30 ; 15- Caen et Lorient, 28 ; 
17. Hazebrooek, 27 : 18 Amiens. 26 


Tennis 


L’Américatn GerulaUts a gagné 
te * championnats internationaux 
d’Italie en battant en finale l'Italien 
Zugarelli 0-2. 7-6. 3-6. 7-6. 


Tennis de table 


a bénéficié d'heureuses cond 
de course — tous ceux quT 
cédait ont été contraints a F 
don. - chacun attend co al 
tlon avant de porter un jugj 
Naturellement. Jody Sch 
et Walter Wolf ne partage* 
ces sentiments Ils savent! 
voiture est bien née. ou] 
dans sa relative slmpUcH 
potentiel de premier ordre] 
sont sûrs de pouvoir le jj 
par la suite. Pendant tro 
Scheckter se bagarre aux 
postes sans victoire vralr 
vue. mais, le 3 avril à Long 
au grand prix des Eta 
côte ouest, le voilà à nom 
tout premier plan II mèn 
la course devant Andrettl et 
et, sans des adhérences & 
maclquâs dans les derniers 
nul n’aurait pu l’empécl 
remporter une deuxième 1 
avec sa WolfL 
C’était partie remise et. < 
che soir à Monaco, tl ne 
trouvé personne cette fob 
émettre la moindre rèsen 
son succès et sur celui de s 
ture. Du premier au demie 
U a fait la preuve que Man 
drettl et Nlcky Lauda d* 
compter avec lui pour la ca 
du titre mondial Wolf avec 
et Ferrari, la compagnJ 
bonne pour on débutant . 

FRANÇOIS J Ah 


Jacques Secréxtn et Claude Ber- 
cera ont retrouvé leur vitre national 
en battant respectivement en finale. 
è Tours, les vainqueurs de l'an der- 
nier. Patrick Btrocheau (22-30. 21-14, 
21-19) et Brigitte Thiret (22-20. 21-10, 
16-21. 21-141 


(1) LonS Hesketb a censé 
activité en compétition en 1 
est revenu à la cornue cet» 
d'uoe manière motos souf 
C'est lut qui avait donné sa 
en 1975 è James Hunt. qui 
remporter le championnat dn 
l'année suivante avec McLarra 


Handball 


CYCLISME 


Cyclisme 


Mous reproduisons dans ce taBleau le» cours pratiques eux les marches 
officiels des changes. En conséquence, a Paris, les prix Indiqués repré- 
sentent la contre-valeur en francs de 1 dollar, de 1 livre, de 100 deumehe- 
marfca. de 100 florins, de 100 francs belges et de 1000 rires 


BORDEAUX-PARIS 
1. Van Springel (Bl. les 597 kilo- 
métrée en 14 h 35 min. 35 sec. ; 
2 Godefroot (B.). & 3 min 25 geo. ; 

Z Chaîne* fPr.j, * 9 min 45 sec. ; 

4. Pèse h eux (Fr ), à 13 min 38 seo. ; 

5. Prlem (P.-B.l. à 29 min. 27 sec.; 

0. Bèaard (Fr.). & 32 mlo 5 sec. ; 


Strasbourg a gagné la finale du 
championnat de France, disputée le 
21 mai i Orléans, en battant 
l’ASJ*.T.T. Uets ont ?» A IS 


Jeu à treize 


Albi est devenu champion de 
France en battant Carcassonne par 
19 à 10. le 22 mal d Albi. 


Van Springel comme Bernard Gauthier 

Vainqueur de Borûeaux-Pana pour • la quatrième tort- 
Belge Berman Van Springel prolonge la tradition des foui 


marathoniens du vélo en des temps où cette épreuve au p 
prestigieux semble rebuter les vedettes du cyclisme. Il pu 
sa raison de subsister alors qu'elle souffre d'une désaf/ec 
profonde auprès d’une minorité de professionnels installés s 


Football 


Judo 


CHAMPIONNAT DE FRANCE 
DB PREMIERE DIVISION 
(trente - quatrième Journée) 

•Lyon b Socbeux 3-0 

•Nancy b. Rannea 3-2 

•Nîmes b. Troyea 3-0 

•Reims et Bastia 1-1 

Mets b. «Nice 4-2 

•Bordeaux et Valenciennes .... 0-0 

•Lens et Salât- Etienne 1-1 

Nantes D- • Lavai 2-1 

Marseille X>. ‘Angers .......... 2-1 

•Parls-B.-Q b. Lille 2-1 

Classement. — l. Nantes, 52 pis; 

2. Bastia. 43 ; 3. Lena. 42 ; 4. Lyon, 
41 ; 5 Nancy et Nice. 40 : 7. Saint- 
Etienne. 39 ; B. Meta. 38 ; B. Pam- 

3. -0. 36: 10 Marseille. 34; 11 Bor- 
deaux 33 : 12. Socbaux et Reims. 3l : 
14 Troyes, 30 ; 15. Valenciennes. 
Nîmes et Laval. 29 : 18 Angera. 28 : 
19. Lille. 19: 20 Rennes, 16. 


Le championnat de France par 
équipes a été gagné par (e Raetng- 
Ciub de France, vainqueur en finale 
de l’A.CJ) B JMT trois ruccé* i un 


Motocyclisme 


GRAND PRIX D'ESPAGNE 
250 cmB. — 1. Catayama (Yamaha, 
Japon). 59 min. 10 sec 6. moyenne 
120.808 km-b. ; 2. North (Yamaha. 
Air. Sud), 59 min. 36 sec. 5 ; 3. Che- 
veiller (Yamaha, Fr.). 59 min. 

43 sec. ; 4. Boiron (Yamaha, Fr.) ; 

350 em3- — I Rougerte (Fr.). I b. 
9 min. 18 kc. 9. moyenne 118.837 
km- h.; 2. s&tron (Fr.) i h 5 min. 
4i ne. 5: 


Natation 


CHAMPIONNAT DE FRANCE 
DE DEUXIEME DIVISION 
(trente-troisième Journée) 
GROUPE A 

•Martigues et Canoës .......... l-l 

•Toulon et Monaco 1-1 

•Qu eu gnon et Bourges ........ 1-1 

•Séle et Avignon 0-0 

•Ajaccio et Auxerre 0-0 

•Angoulème b Béziers 1-0 

•Tnvaux et Red Star l-l 

Paris P -C b. •Fontainebleau .. 4-1 
Remis : Toulouse-Arles. 
Classement- - Monaco, 46 pts; 
2. Queuguoa et Toulon, 43 î 4. Avi- 


Patncia Clug a établi deux nou- 
veaux records de France en nage 
pavillon sur 100 mètres <1 min. 5 
lec. 33) et 20Q métrés (2 min 20 
«te 13) La meilleure performance 
de cette réunion de Mulhouse a été 
réussis par l'Américain Jim Mont- 
gomery sur 100 mitres en 50 W. 93- 


Rugby 


En Anale du Challenge Yves-du- 
Man oir, Béxlars a’est Imposé devant 
Lourdes par 19 é 18. la 21 maL è 
Colora bes. 


un système de facilité 

En gagnant à nouveau ce derby, dimanche 22 mai 
routier flamand, qu’on tenait naguère pour un chant 
sans personnalité, s’est hissé au niveau de Bernard Gautl 
victorieux à quatre reprises lui aussi On rfatlirmeraM 
pow autant qu'il s’identifie à son prédécesseur. A l'in» 
du Français qui procédait par coups da pédales agresslli 
qui exprimait von talent de façon spectaculaire. Van Sprl 
évolue dans un style sobre et économique, et c'est sans i 
ce qui lui ‘permet de s'accommoder aussi aisément des Ion 
distances. Mais ù est certain que l’on retrouve chez r tu 
l’autre une résistance foncière comparable et que leurs i 
lltès physiques s’accompagnent des mêmes vertus. Car j 
prétendre à la première place dans Bordeaux-Paris. ; 
parcourir 600 kilomètres f dont la moitié derrière matocyde 
à 40 kilomètres de moyenne horaire, et pour être capabli 
se surpasser après quatorze heures d'efforts, ü faut a# 
â la valeur musculaire une singulière obstination. 

La preuve est faste une fois de plus qu'une course d 
genre ne tolère pas l'improvtsation Jean- Pierre Dtmguillta 
qui avau décidé tardivement de sa participation, ayant 
sa condition satisfaisante d l’issue des Quatre Jouti 
Dunkerque, n’a pas aiteat le vélodrome du bois de Vtncei- 
En revanche, le .« chômeur b Jean- Français Pescheux, \ 
s'était imposé d’tmportants sacrifices pour consacrer tout 
temps à une préparation spécifique, a terminé quatrt 

Comme Ton oascé mais dans un ordre différent, 
Springel, Godefroot et le Français André- Chalmel occ» 
le haut du classement Ils on( devancé la totalité de i 
adversaires au nombre de neuf après avoir affirmé une > 
supériorité dans le secteur décisif, c’est-à-dire à porta 
Poitiers où s’effectuait la prise des entraîneurs — JA. 
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El ** ®nf^s cesse sur le métier. 




?*** f> -, . 

** m* . 

wfc 


W«u •-*. .V • ,. . 

». Jtf-'i-.i . ., _ . 

**#■ » ■ • 


®Tk--- : ' »■ 


i _«.-.- *■■ 

W 

.♦♦•aa-: -t* 

4fr*f* *.■ 

£**-^ - - 


•a- -~)j 1 ■ 

•wto ■ 

P**r. 

» -••■ 


* **- 

ir»-* » 


U LT ATS 


If**' 

*V- 

r-- 


^ /• 

V 

i > • 
#-'". ■ ■ 




'-'. I ‘£fl,_ a faut au temps. 
- patience, de fatten- 
beaucoup de sofn, 
qualités qui, d'ordinaire, 
.y ibuô es aux femmes, 
[’^iceptioni Car, s/ ou 
‘ : "*?q*w le broderie n'est 
•-.'un ce que l’on croit, 
•- ./ en rouf cas, 6 savoir 
c^rea dome/naa réservée 
■“.-ess/on . féminine, on 
aussi qué fa grande 
■'•:a reu/oure éré, où 
/s fait des hommes, 
,7 # . eu/s/ne, en somma / 
ava/f un brodeur 
: ^ 'von une brodeuse. El 
t notre s/èefe, le plue 
* - », /fi «eu/ peu/ Afra 
broderie, est aocors 
uco/Zn : René Bepué, 
*f dont certaines des 
* our Dior. Fath, Qfven- 
/. Sa/nt-Lauranf, ont 
r d’une donation au 
arts décoratifs, qui 
~ L Ue exposée. 

. H reste que ‘es 
misons ? oréatem?. 

on qui pourra se 
— - plus d’acuité quand 
-• jrêe dans le même 
: exposition Intto/têe 
tan?), au moins 
' 'siècle dernier, sont 
exclusivement des 
om f anonymat n'est 
après tout qu’une 
- élémentaire de phah 

Le mot s'associe i 
la tomme su loyer, 
t de tous côtés à 
•n ouvrage. La brodai 
Ile pas uns manière 
moins autoritaire de 
le ceinture de chas- 
mois r aiguille et lea 
.•{firent être vengeurs, 
f-ils pas A leur me- 
i cas superbes 
petits points, dans 
be façon aussi d’en* 
aroche du mâle, sous 
Vil va perturber le 


jnona à 'l’exposition 
■rte eu passé et au 
tul est très bien P ré- 
ittalre n' était pour- 
impie. Exposer des 
' . 'était composer avec 
3 nfs, des tentures,, 
e s d’ameublement, 
’es difficiles é mpf- 
jT f si Ton irew d?/- 
-tber dans T étalage 
i. ou de triperies, 
nfr compte . de rétat 
pièces qui ne sont 
'e première fraîcheur, 
menr des nia.' de 
trames, notamment 
i roueries liturgiques 
. iss datent du que» 

* 'de, 

*' fe de broderies à le 
/Egftee est la plus 
'■.ment faite, avec lea 
'es dalmatiquesi <9 a 
3 bannières. qui ont 
sur des supports è 
doré. Ella réunit une 
de pièces tiv Quq- 
dlx-hyitlème siècle’ 
siennes «ont tes dos 
d’origine allemande 
brodée s au. point 
a Christ et les sainte 
relief de tissu bourré 
Si cqs broderies 
or une certaine rq- 
jo is sculptés de la 
je en Allemagne, la 
tiaise contemporaine, 
, t . toit penser par sa 

..-on é/éflpnotf 6 rart 
jre. Ainsi cet - Arbre 
(Musée du tissu de 
tus belle pièce de 
dont rtopnqgrapftfe 
i du songe dS Jes&é, 
nnagC3 représentés 
I démons formés par 
ta vigne, est usitée 
uplasse, une subtilité 
a. qui laissent pan- 

tnnçais est repré- 
des broderies dans 
i/us tardives, de très 
taux du dlX'SBDtfèmo 
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er eu - Ubr-hulUéme siècle, où' 
■triomphent la décor floral, les 
acanthes - et tes éléments de 
rocaltlos dans une chape sur 
fonu de drap rouga, et tes grands 
rinceaux chargés de bouquets et 
de fruits dans les chasubles bro- 
dées de Rts d’or, d’argent et de.- 
soles polychromes. 

Dans le domaine de remeuble- 
ment, en France particulièrement, 

■ c'est sous Louis XIV que culmi- 
nent les fastes de ta broderie. 1 
Un exemple parmi d'autres, et 
après quelques morceaux plus 
anciens (las belles gouttières 
de lit du seizième siècle) : ce Ut 
h baldaquin entièrement paré de ■■ 
satin blanc è décor de guirlan- 
des et de tiges, qui avait été exé- 
cuté pour Pierre de Fllley de 
la Barre, maréchal de camp de 
Louis XIV (u provient du château 
tfAzay-le-Rlüeauj. Mais II y a 
aussi de très brillants exemples 
plus tardifs : cette toile Indienne 
du début du dhehuftième siècle 
brodée au point de Seeuvaie, A 
ramages magnifiquement styli- 
sés : ou. encore la tenture de tulle 
sur fond de satin — brodée 
d’après un dessin de Bony, 
premier Empire -n- chargée de 
guirfandea nouées, de aamia . de 
feuilles, une merveille du genre ; 
et pour le a prouesses de virtuo- 
sité, les deux petits paysages en 
tonde, des peintures è l’aiguille 
avec rehauts de gouaches poqr 
fe clef et le mer. 

Même luxe, mêmes richesses' 
pour iqe broderies des coutu- 
mes, avec les habite masculins 
du dix-septième siècle hisqu’au 
manteau de Napoléon, t", les 
robes da toutes les époques, oA 
ron voit apparaître, au début de 
ce s/épfa, de nouveaux ingré- 
dients, tes paillettes de tous 
formats, les perles des tenues 
de soirées signées Wonh, Poi- 
nt, Lenvln ou Vlopne f. tu bro- 
derie est partout, signe exté- 
rieur de la classe sociale, de la 
tête aux pieds. Voir les bas de 
soles, Iqs souliers de satlp, les 
sacs A main, les aumonlires et 
les ganta. 

On finirait par s’eamiyer un 
peu, par se lasser de tout ce 
mate , presque àccaqrant, s’il rfy 
avait, pour clore le parcours de 
la broderie d'hier, une éton- 
nante selle de blanc. Intitulée • 
« Les âges de la vie Cette 
fois, c’est ta lingerie de linon, 
des sous-vêtements eux robes 
de baptême, en passant par les 
mouchoirs, les bonnets et toutes 
les pièces des trousseaux, qui 
évoquent plus précisément peut- 
être ce travail si mal payé, où 
ron s'abîmait 19 s yeux & compter 
ies ffis un A un. 


Que nttiH-ii aujourd'hui de 
c et ari de le broderie? on n'e 
plus iq romps, las couvents 
d'où sortaient souvent ces mer- 
veilles . 40 vidant, sf la femme 
s’émancipa- Qn ne. brode mus 
comme avant. Mais, contraire, 
ment fi ce Qu’on pourrait Ima- 
giner, on brgde tout de même 
an eimpr/ffam ras peints et les 
motifs. Plusieurs salles nous te 
montrent, où ron voir noummam 
une très folle robe brodée d'une 
guirlande de lierre — une 
des toute dernières créations 
d’Emmanuelle Khanh, — des 
petits tableaux naïfs rom an 
points de soies, et même . des 
transats. Et puis, le fin du fin 
pour la nouvelle génération 
riest-U pas d'avoir son iean 
râpé, mais néanmoins brodé ? 
On sait bien que le plupart des 
broderies, aujourd'hui, se (cm 
A la machine A coudre, même 
lorsque le chemise vient de Tur- 
quie, d’Inde ou du PeA/stan, 
mais n'âprouve-t-an pas aussi le 
besoin de personnaliser sa tenue 
en prenant aol-même r aiguilla ? 
Ne serait-ce que pour retrouver 
le plalsh dp perdre son temps. 

GENEVIÈVE BREERETTÇ. 

/Jeudi 19 t ngi,) 

(>) MVBte des art» 4Mora*m> 

107 . nu de BttOlï, Jwm’SR 
18 Juiget. Catalogue rtaiteé aveo 
le eoaooon da B.M-C. ; .tl faut la 
noter, o’ret ta Ptraitër* foin 
qu’un industriel soutient une 

exposition dn Muait des àrta 

décoratifs. 


ARTS ET SPECTACLES 

LE FESTIVAL DE CANNES 

Jean Beaudin 9 cinéaste québécois — ^ 

Aujourd’hui, on a peur d’être doux 


I L ne fait pas partie des cinéastes québécois 
que l'on connaît en France mais le Festival' 
a prononcé aon nom et la yoltu consacré : 
Jean Beaudln est le réalisateur de JJL Martin 
photographe, présenté en- compétition fe 14 mal 
Il a trente-huit ans et ce n'est pas çon premier 
long métrage. U ressemble A son filin, c’est 
normal, on ne créé pas tendresse et chaleur 
si l'on n’est pas sol-môme tendre et chaleureux, 
on n’inventa pas te personnage de Rose-Aimée 
s’il ne vous accompagne pes toute votre vie- 
Jean Baaodln préférerait que. A- l’entrée 

. du Garfton, le pistolet de Roger Moore ne soit 
pa« braqué sur les paasania, que la Croleatte 
soit Illustrée peu - autre chose que le sexe 
et la violenete sur toutes les . attlphes ». Ce 
qui ('Intéresse, oe né sont pas » fe specta- 
culaire, tés siruarions apéoWea, ta gioritiaaion 
da ta plus gronda prostituée ou de f homme 
le plus riche ». Bas héros ont toujours été 
» comme dans les films de Mi/os Forrtmn eu 
début, comme nous avec deux pieds et deux 
bras ». n tient A ». raconte/ des histoires ana- 
les sans que ce soit ennuyeux », n évite Isa 
dialogues. «Le « teellng » doit passer è travers 
des choses simples, comme lo pliage des 
drapa, doit venir du dedans. • Bergman — 
f« Scéqes de le trie conjugale » aurait été 
mieux que le titre que noue avons trouvé ». 
regrette Jean Baeudin) — exprime par uea 
gros plane la complexité des drame* Intérieurs, 
» mol y aime mieux faire, une séquence qui,, 
dans «on ensemble, communique quelque 
chose. £f comme elle est précédée, et suivie, 
dune outre séquence, le sentiment s’exprime 
dans la . otaUtû du film 'plutôt qu'à un moment 
précis. Je n'aime pas que o eu se passe au 
niveau dpn 0 ri -û 

Le rythme de JJL. Martin, photographe est 
donc celui d’une grande unité, et aussi celui 
d'une grande discrétion, * C’est difficile de 
rou/oma préciser, dit Jean Beaudln. Au cinéma, 
de tout» façon, U ttpn préolser le moine pos- 
sible. Les Américains Imposant, tandis que /as 
films d’Europe de l’Est laissant 'e spectateur 
è son chemtnemenL Ce que I» raconte est 
arrivé A tout le monde, on a seulement des 
degrés de aanrutisssnca différents, on tmagtne 


ce que ton veut A partir des ôtâmaots que 
Je donne. • 

Pourquoi avoir choisi cette période (la lin 
du siècle dernier) 7 Pourquoi avoir choisi un 
photographe «t l’avoir négligé pour parier da 
sa femme? - C'est une question d’homogé- 
néité, dit Jean Béaudin, entre répoaue et le 
sulet du film, 

» Bien que les problèmes soient tes mêmes, 
le n'aurals pas pu raconter fa même histoire 
en 1976. Je n'aurais pas eu les mêmes gestes, 
la même lenteur, fl y e plus de violence 
aujourd’hui, et tout est plus superficiel. Les 
gens.se téléphonent, sa voient, sa disent n'Im- 
porte quoi. Autrefois, le communication devait 
avoir une quelhê qui n’exfste p/us. Quand on 
■voulait dire quelque chose i quelqu’un, c’était 
Importent, on attelaH sa oherrene. on par- 
courait une longue distance pour allai voir 
son voisin. Le peintre ne «e déplace pas, le 
cultivateur n’a pes de citants è rencontrer. 
Voilé pourquoi Fol pris un photographe. Cest 
un artiste. H volt la vie cadrée par lui, U ne 
photographia ni sa temms ni ses enfanta, U 
est actif 'dans son travail, et passif dans la 
vie. Sa femme c’est tout le contraire. Ils vont 
se retiécouvrtr pendant le voyage qu’ils font 
ensemble.. C’est leur relation qui compte, et 
pps tellement te fait qu’il soit photographe. - 

Nos grands-mères^ nos mères 

Jean Beaudln ne parta pas en termes- de 
mariage, mais de couple ; * Un fout le bateau 
arrive dans un port et n'en bouge plus. 
ftoao-Alméo est mariée depuis quinze ans, etis 
a cinq ' enfants, une belfe-mére et vu époux 
qui travaille. Ils sont installés, elle en a assez, 
berce qu'elle ralme encore , elle décide de 
prendre Am grands moyens pour essayer de le 
retrouver. Mais ce n'est pas le changemeni 
qui améliore. Cest le qualité de tp recherche, 
des. ehorra que ron doit faire, de réchange 
des regards, de f observation . Aujourd'hui, on 
'a peur d’être doux, de te parler . Même s’il 
y a des chioenea, des momenfa difficiles, la 
force d’une amitié et d’un amour vient du fait' 
qu'on se parle. ■ 

» Avec Marcel Sa bourtn, qui, pendent quinze 


mois, a écrit 19 scénario avec mol, on ne voulait 
. pas tomber dans le folklore et le romantisme. 
Moi l’aime beaucoup Roso-Aimèe. On pensait 
è nos grands-mères er A nos mères Chez nous, 
ce sont les temmes qui élèvent les enfants. 
Pendant que mon père était A fa guerre, ma 
mère était seule aveo sept entants. C est bien 
ri d'aller A la guerre, c ‘était dix fols plus 
pénible pour ma mère, mais le travail aes 
temmes n'a lamafs été payé, Jamais valorisé 
par le société. Cest Incroyable, presque inhu- 
main, c a qu'on leur demande Jamais un homme 
n' accepterait de le faire- Oa toute façon, une 
femme c "est plus important qu’un homme, 
puisqu’elle possède le vie. J. A. va voh Rose- 
Aimée è travers ce qui arrive. Il voh sa iorce 
devant là maladie, fa mort. Lut. H ne fait rien. » 

Jean Beaudln explique qu’il a • regardé une 
quantité attrayante de photos de f époque -, 
qu’il s'est éclairé .chez lui traie |oura et trois 
nuits avec une lampe A huile, retrouvent ainsi 
l'Importance de la lumière qui arrive per la 
fenêtre, ie rapprochement des gens qu’impliquait 
ce type d'éclairage et que Ton retrouva dans 
le film. Ce qu'U raconte aussi, c’en qu'il a 
appris tout seul à faire un scénario. Au Québec 
ce n'est pas comme en France : « Mous n’avons 
pas de pères Nous avons fait bsaucoup d’er- 
reurs, beaucoup de mauvais films. - En 1969, 
U a « raté » aon p ram 1er long métrage, ensuite 
U a fait dee filma de fiction qui duraient qua- 
rante minutée, puis une dramatique pour la 
télévision qui s’appelait Cher Théo et qu’il 
aimé bien. Il est arrivé au cinéma car l’anima- 
tion. Après, il a travaillé avec un professeur 
australien qui avait réinventé renseignement 
des mathématiques : il a tourné ainsi trente- 
cinq films » didaçtique$ • «vani de réaliser son 
moyen métrage en 1968 (Vertige). Ms n’ont pas 
de pères et pas de diplômes, au Canada, Us 
n'ont pas pu - comme Bogdanovitch être r as- 
sistant de Howard Hqyrks », alorç Jean Beair- 
d In dlL en plaisantant un peu ': - On va peut- 
être Inventer une autre forme de cinéma. » 

Propos recueilli^ par 
CLAIRE DEVARRIEUX. 

(Jeudi 19 mol) 


les frères Taviani ou l'histoire d’une conquête 


Petite Patirtnte, iq film da* trérés 
Taviani, présenté, mardi 17 mqt, A 
Cannes, aveo un. vif succès, est tiré 
d’une histoire authentiqua, racqnlèa 
dans son livre par Qavfno Ledda. un 
ancien berger sarde analphabète, 
dqvenu écrivain- 

tln nomme, une vie. L’intrigue est 
simple, qui noue fait passer de l’en- 
fance dé Gavtno. son départ de 
t’Açq/e è shf ans. sa solitude eu 
milieu des moutons. la terreur que 
lui inspire un père despotique, à 
son adoleqqqpwi — première* révol- 
tes et premières tentations, puis 
A 94 découverte de la culture. A gea 
efforts cour s’instruire, enfin è aon 
combat pour échapper au naval/ de 
la terre et obtenir un diplôme da 
linguistique 

Sur ce schéma, paoio et vutorto 
Taviani ont orchestré des thèmes 
multiples qui transtoppqm |p film en 
une symphonie où le lyrisme relaie 
condratadament le réalisme.' et pû 
pq m étant is chronique et ta poème, 
l'analyse sociologique et lp discours 
politique. ITtletpIrq d’une passivité 
gt celle ffune conquête. • 

La Spq. iq 9uc italien e; sa misère. 
Le terre est <vd« en Sentais?», irs 
twaura ie goqt attael, w moyen* 
agîmes Le gère ce (g aviné e enlevé 
son fils da réepjp perce gu’Jl gvglt 
besoin du gamin pour garder son 
troupeau. Entre lui et reniant, aucune 
communication, sinon celle des coups 

Le silence, le travail. la servitude. 
Cest font ce que connaît Gaulno. ® 
la nature au sein de laquelle. il est 

plongé La nature, avec ses pnj&ras 
et pea lumières, ses bruits' mysté- 
rieux. çefla sève d’amour qui brus- 
quement «aequo lea plantes et tas 
bêtes « qui rend les hommes tous 
Un souffle panthéiste anime le film 
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et, dans- une suite de séquences 
enlpvéw cQittmq qn achetZQ. un 
érotisme primitif qui est d’une 
grande beauté. 

A la césure du réclL un élément 
capital : la découverte de la mu- 
sique. peet te musique qui sort 
Gqvino da aon Isolement, d'est pour 
Cicfieiei un accordéon qu'il viole 
pour la première fols l'autorité 
paternelle, et c’en en écoutant (a 
musique des vobi de la vallée qu'il 
comprend que la- parole exista 

Dès lors tout va s'accélérer. 
Gavtno ne parle que sarde. Au Tégï- 
menL on Pob|lge è parier italien 
Ainsi apprend-it l’existence des mots, 
dæ mots qui ronjRent les barrières, 
qui permettent è chacun d'affirmer 
sa présqnce et do connaître les 
eutrés. Pour Gavino. le muet le 
silencieux. ' c'est une révélation Ces 
môte, II' les débite d'abord machi- 
nalement, il a'en nourrit il . s’en Im- 
prègne. H les laisse tombé' er? lui 
comme' autant de gouttes d'eau qur 
un soi arida Puis il lés transforme 
en langage et. bientôt, prend cons- 
cience que ce langage peut' devenir 
rinstmmqni de sa libération 
7 C’osl clora — damier aspeçf pu 
film - que slntqnqffle fopppstfqn 
Ôntre Gaylpo et son pÿra Le gère. 
» pats r famines - mais également 
« patron s (r padre oadrene «1. lutte 
pour préserver 'ççn Identité, facq 6 
cq fils prodigue, traître é |a loi tra- 
ditionnelle. Comme aytrelois. pour 
(mpqqer sa volonté, <1 e reçpurq d 
la violence, mais Gavino aujourd'hui 
n’a plus peur. I? est fort de tout ce 
qu'il a acqula. Pt l| prise un pouvoir 
gpl trop longtemps' l'a étouffé 

çe film flyfsspnt et passionnant, 
d’une richesse exceptionnelle, que 
lyi manque-t-il pour nous séduire 
totalement ? La simplicité peut-être, 
un certain dépouillement il y q dans 
Iq style des_ Taviani • une pointe 
d'emphase (on n’ose pqrie[ d’ps- 
brqyfej qui. parfois, déconcerte ou 
Irrite Pour nous' convaincre ou" cour 
nous émouvoir, ils en ront toujours 
un peu trop Mats c'est le leur ma- 
nière Cç sont de«- lyriques el des 
passionnés. eL fout compte fart, nous 
préférons cette passion è la tiédeur 

La magie 

de Marguerite Duras 

(nlHqs«b|qmenk qvee une qorté 
d'opiniâtreté paysanne! Marguerite 
Qurge enrichit son taifvrç çlné -bio- 
graphique Coup sur . qoyp trois 
films ■ Des- feureéee eeh'èree- dans- 
les arprçs, Vers Baxter et ce Camion 
QIM nque avons vu mardi Trois films 
qui nq ressemblent A aucun autre et 
dont le dernier s’impose comme un 
défi- 

. Moins un. Hlm. œ Camion, sue le 

■prp|cetipn d'une idée de film Un 
tfim eh devenir. Des images au 
conditionnel. Une femme-écrivain 
(Marguerite Duras) Ut è qnn tatur 


interprète (Gérard Depardieu) le scé- 
nario qu’elle a l'Intention de porter 
à l'écran. Des mots,, des phrases, 
«fie «rte de récitatif quL décrit des 
paysages — la brume, le froid, la 
mer,* une campagne. — gui parie 
d'un camion et de son conducteur, 
d'une passagère inconnue que le 
conducteur a gris à son bord. Parfois 
la narratrice Interrompt sa lecture. 
• Vous voyez ? », demande-t-eile à 
son interpréta • Oui, le vols », 
répond-M 

Nous, ce que nous voyons, ce 
n'est que cette femme enroulée dans 
up châle noir, dont la vota musicale 
caresse où taH vibrer les mots, et 
cet homme, de l’autre côté de fa 
table, qui l'écoute. Et puis, pariq|s 
aussi, ie camion, seul élément maté- 
rialisé du film à faire, le camion 
bleu oorame un vaisseau fantôme, 
qui traversa des champs, des bour- 
gades. des faubourgs, dont nous 
savons qu'il transporta — ou plutôt 
qu’il transportera, car Jamais on ne 
nous lea montre — lea deux person- 
nages de ('histoire 

Dans india Song te temps était 
aboli Dans Son nom do Venise* les 
protagonistes - avalent disparu. En 
réduisant (ci son fifm é I» simple 


évocation de ce qu’U pourrait être. 
Marguerite Duras poursuit sa des- 
truction des formes traditionnelles 
du nécft cinématographique. Démar- 
che al Insolite, si contraire à la 
« régie qu'on s'étonne de la fasci- 
nation qu’elle provoque. Est-ce la 
qualité littéraire du texte qui nous 
séduit? Est-ce ce qu’elle noua dit 
d’elle-mème » et Marguerite Duras 
sembla clora parier en aon nom. — 
de ' son enfance, d’un engagement 
politique avec lequel elle a rompu, 
de la mort, de Karl Marx, de son 
œuvre, d 'Hiroshima et de Tentant 
Abraham ? Est-ce la poésie qui naît 
des Images du camion ? Tous ces 
éléments sans douta concourent A 
créât la magie de Treuvre. cette 
mpgie ■ durasienne • A laquelle II 
faut être réceptif pour admirer — 
voire pour supporter — les films 
de l’auteur 

Le comble du dénuement rejoint 
Ici le comble de Part. De l'anti- 
etnéma ? Qu’est-ce qua cela veut 
dire ? Le Camion est un film admi- 
rable. 

(Jeudi 19 mai.} 

JEAN DE BARONÇELLL 
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RQRI ZONTALEMENT 

i Ssl pour certain^. l'occa- 
sion d’un retour à la sagesse : 
Abréviation — >LL Bffeetqs.it 
465 Usinons , p en est question, 
dans la Bible. — lçi Permet 
d’écarter . Position de repli. — 

IV Pari partie du paysage audo- 
marots Vote d'eau . Saint. — 

V Ville ancienne ; Préposition. 
— VI. Voilà qui nous montre 
combien la nature- peut être ca- 
pricieuse (pluriel) — VTL Ont 
des mâchoires * extraordinaire* 

ment solides . Ont- quelque 
chose de clinquant — VIII La 
peinture est parfois leur raison 
d’&tre. - EX. Apres i Rn fUa de 




caxnère - X. Bigle ; Conseil de 
détente , Syr yne oorte d’AfrJ- 
ôue du Nord, -s- XL Ondulant 
naturellement- 

VERTICALEMENT 

1. Noble marotte de Cyrano ; 
Compagnon éventuel ~ 2. Eau 
potable . N’est pas clairvoyante. 

— 3. Participe , A le pied sûr. — 
4 . Préfixe . Sera comme saint 
Thomas. — 5. Exagèrent l'impor- 
tance de bien des choses : De- 
vait souvent être dérangée 1 — 
6 Grecque ; Parmi les Cycla- 
des ; Abréviation, r- 7. Orne les 
saillies de nombreux ouvrages ; 
Sérieuse quand elle est grosse. — 
8 Iras ailleurs. - B. S'armer de 
patience ; pin. c fiez les chan- 
wnnteTtL 

Solution du problème n a 1 729 

f/onsattutlement 
L Prochain. — EL Bure ; Souc. 

— HL PI : Poules .— rv. Inès ; 
Ers - V Ees ; AT : Aa. — VL 
Sale. — VIL Poussive. — VUL 
Jarrets — IX. Esses ; Ose f. — X 
Os ; Plan - XI. Xérès : Art 

Verticalement 

1. Pépie ; Jeux- ^ 1 Ruine ; 
Passe. — S. Or ; Essors. — 4. 
Cens . Aure. - 5. Aisés. — 6. 
Asu ; Test, — 7- 1°^ * Isola- — 
A Nuera ; SAR B. Essayè- 
rent. 

GUY BROUTY. 
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LETTRES 


Céline et l’hygiène 




« 


M A musiquette, dans vingt ans ?~ - C’était U y a 
vingt ans. justement Nimier était monté à Maudon 


parler de la prochaine parution de D'un château 
r autre. Céline nous raccompagnait jusqu’à la côte des Cardes. 
Les pouces aux entournures d'un drôle de gilet fourré, il plissait 
des yeux vers Pîlë Séguin en contrebas, ou plutôt vers on 
ne savait quel lointain Intérieur, quel avenir .calamiteux 
« Ma musiquette, dans vingt ans ?— Y feront tout pour qu'on 
s'en tape l » 

Céline avait beau pester — une manie chez lu), le fond 
de sa -musiquette», — six ans d'exil et à peine autant 
d'oubli, était-ce si cher payé pour quelqu'un qui s’était pro- 
clamé en 1942 « le plus nazi des collaborateurs « ? Dès 
l'édition en « poche » du Voyage au bout de la nuit (1956), Nimier, 
et Bory pour la gauche, avalent commencé à le dédouaner 
au nom du génie. Dans les mors qui ont précédé sa mort en 
1961, la presse, loin de le bouder comme à son retour du 
Danemark (1951), se disputait ses . Imprécations (voir lés 
Cahiers n" 1 et 2). Quant à la postérité, elle n’aura été ni 
muselée ni chienne comme il ('annonçait Le nombre des 
rééditions et des essais augmente chaque année. Une bonne 
douzaine d'ouvrages oni été publiés en 197& Quatre paraissent 
en ce mois de mai, dont un seul refuse d’absoudre le 
passé politique. 

Les lecteurs pour qui ce passé demeure imprescriptible 
et rédhibitoire s’indignent de tant de gloire .posthume. Mais 
le silence servirait sans doute moins bien leur cause que 
la lumière' apportée, de documents en documents, sur * les 
aberrations idéologiques de l’auteur de Bagatelles pour un 
massacre. • 


L A guerre' de 1914, bien sûr, l’a marqué à jamais. C'est 
à* cause d’elle qu’en 1SS9 le pacifisme - lui remontera 
comme un vomissement ». SI, •on est puceau de P hor- 
reur comme on Test de la volupté ». on peut dire qu’il en 
connaît un bout 

. Mais, contrairement â ce que croyaient Henri Mondor ou 
Marcel Aymé, et à ce qu'il a fini par s'imaginer iuFmême. il 
n’a pas été blessé au crâne ni trépané .: tout en reproduisant 
en couverture la' photographie d’oreilles bandées qui a étayé 
cette légende,. François Gibault n’a retrouvé trace que de la 
balle dans l’humérus droit et du fameux -.vertige de Mônière » 
qui donnait à Céline l’impression de « dégueuler dedans t . 

L’abomination de la guerre ne faisait que confirmer, en 
grandiose, la -vacherie» humaine aperçue dès l'enfance et 
qu’allaient attester toutes les expériences ultérieures.. .. 

Que ce soft pendant ses études de médecine — - tout gras 
et glaires, mon affaire I »,’ — au dispensaire de Clichy — - ce 
camp de travail I • — ou lors de ses missions en Afrique et 
dans les usines américaines, Céline ne découvre pas le Mal ; 
il le vérifia . 

Les quelque quatre cem cinquante photographies ou docu- 
ments rassemblés et légendés par J.-P. Dauphin et J. Boudület 
dans l'Album de la Pléiade constituent une Illustration idéale 
à la biographie de François Gibault et laissent ta môme 
sensation de familiarité fatale avec le malheur Pour mesurer 


par Bertrand Poirot-Delpech 


T OUTE blographia en particulier, est bienvenua A force 
de - raconter des légendes comme on pisse » et de 
préférer - une souffrance imaginée à la réalité monta », 
Céline a en effet réussi, tout en ne parlant que de soi, à ne 
jamais renseigner de façon fiable sur la réalité d’où ont 
procédé, sources de tout le reste, son sens de la catastrophe 
et son dégoût de la vie — - C’est naître qu’il aurait pas 
fallu » ( Mort à crédit). 

Dans un premier tome s'étendant de la naissance (1894) 
aux débuts romanesques (1932), François Gibault complète 
utilement le Céline raconte sa jeunesse de Claude Bonnefoy. 
Ce n'est pas un historien littéraire de formation, mais ses 
réflexes d'avocat y suppléent et sa proximité de <a famille 
— il est le conseil de Lucette Destouches — lui donne accès 
â des sources Inédites, sans fui faire perdre ie recul critique. 

La • misère digne » dont il ns cessera de se plaindre, 
le petit Louis-Ferdinand ne l’a pas inventée. II y a bien eu 
la naissance en banlieue — « Ce paillasson des villes où 
chacun s’essuie les pieds, crache un bon coup •, — la 
mère tuberculeuse, les séjours en nourrice, le passage Cholseul, 
où • le soleil arrive si moche qu'on r éclipsa avec une bougie », 
les nouilles â l’eau de peur d'imprégner les dentelles, à 
quoi l’écrivain assimilera ses brouillons : - Un tas d'horreurs 
en souffrance que je voudrais rafistoler avant d’en finir I » 11 
y a eu le père antisémite, les chiens qu'on faisait coucher 
pour demander pardon, la cousine roumaine atteinte de la 
peste puis tombée d’un train prés d'Odessa, et aux malheurs 
de qui, exceptionnellement Céline n’a pas fait un sort lui qui 
s'entendait à tirer du dantesque et du goyesque d’une simple 
traversée Boulogne-Fblkestorie— 


les ravages de cette malédiction, D suffit de comparer le visage 
confiant de Céline à deux ans (page 16). la dernière fols, 
sans doute, qu’il sourit aux anges, et le masque traqué, matra- 
qué, des derniers mois (pages 254-255). Rarement les marques 
de l’âge font autant ressembler la trie à un match de boxe 
perdu d'avance, à la montée d'un calvaire I 


C ETTE résignation presque voluptueuse aux maux qui 
accablent l'humanité ne va pas, chez Céline, sans un 
authentique espoir de les prévenir. Sur la vocation 
d’hygiéniste et les théories prophylactiques qui se sont en- 
suivies, le troisième Cahier Céline, où J.-P. Dauphin et 
R Godard ont réuni les « écrits médicaux ». apporte un éclai- 
rage précieux 

C’est évidemment par attirance psychologique plus que: 
par curiosité scientifique que l’étudiant Destou ch es a choisi 
pour sujet de thèse le savant austro - hongrois Semmelweis 
(1818-1865); persécuté en raison de ses travaux sur la fièvre 
puerpérale et mort fou après s’ètre infecté volontairement 
lors d’une dissection. Il apparaît d’ailleurs .que le futur écrivain 
s’est - projeté - dans le personnage du bienfaiteur martyr, 
qu'il a enjolivé dans le tragique. On voit poindra avec Intérêt 
sinon sa prose, encore sage et ponctuée â l'ancienne, du moins 
les thèmes de désolation qui hanteront les romans et ce 
qu'il appellera lui-même son goût du ■ Grand-Guignol ». 

Les autres textes médicaux ne présentent pas cette valeur 
littéraire : ce ne sont que des rapports rédigés comme expert 
de la Fondation Rockefeller ou de; la Société des Nations sur 
la prophylaxie sociale au Cameroun ou aux usines Ford de 
Detroit Mais certaines suggestions techniques, en particulier 
oelles d'un mémoire inédit de 1932 sur la création d'un cours 
supérieur d'hygiône, donnent peut-être le clef, par leurs délires 


subits, des Incohérences qui ont' conduit & PadmlraBon du 
HT Reich et é l'antisémitisme 

B IZARRE mélange de visées compétentes et d’absurdités J 
Etrange parcours, toujours le môme, de l'optimisme 
raisonné au fatalisme fou. 

Au nombre des intuitions prophétiques ■ la crainte de la 
surconsommation pharmaceutique, l’espoir mis dans les 
femmes et l’imputation des maux sociaux aux conditions 
économiques Céline manie les notions de classe, de capi- 
talisme et de prolétariat en apparente solidarité avec tes 
pauvres, auxquels il s’est toujours dévoué- Mais, soudain, 
le voilà qui déraille, qui prône sans rire la mécanisation à 
outrance, le .restaurant d’entreprise obligatoire, une organi- 
sation militaire de la médecine. la nomination de - dictateurs » 
au chômage I Tout en haïssant le capital et ses profiteurs, B 
trouve « ('intérêt patronal plus sérieux que réitérât populaire ». 

Ces inconséquences s'expliquent par un attachement 
viscéral â l'ordre établi et par un réalisme cynique de l'effi- 
cacité - Prendre les hommes et l’argent là où ils sont . » 
Mais ces rechutes dans le pessimisme reflètent plus profon- 
dément le flottement idéologique propre à sa classe. Ecrasée 
de toutes parts, la petite bourgeoisie commerçante du débui 
du siècle ne voit d’explication à son déclin que dans l'omni- 
potence d'un hasard hostile. 

La vie. pense-t-elle. ' n’est qu’une illusion ; le bonheur, 
une niaiserie ; la justice, un rêve démenti par la nature. La 
vérité, c'est la maladie; le pus, la vérole, la mort. - avec 
ses clochettes autour d'elle • I Seule consolation macabre de . 
Céline : la constance de cette finalité, inscrite dans le concept 
mythique et toujours dangereux de « nature humaine ». D’un 
tel néant de doctrine, on peut aidant redouter que de l’excès . 
d’idéologie : l’assimilation de l’Âutre à un microbe, la tolé- 
rance au génocide, la danse de Saint-Guy 9ur fond de charnier. 

U N ‘certain public craint que de telles explications ne 
portent à excuser ce que ni Part ni le temps ne rendem • 
pardonnable à ses yeux II devrait se réjouir de 
l’initiative prise par ies éditions Plasma d’exhumer Cé/fne 
en chemise brune, le pamphlet-pastiche où H.-E Kamlnstd, 
juif allemand réfugié en France, tirait dès 1938 les consé- . 
quences logiques de Bagatelles pour un massacre Dans la 
mesure où les textes antisémites de Céline sont en grande 
partie introuvables, il est utile d’en rappeler la sinistre 
démence et d’affirmer que les écrivains, loin de mériter l'Indul- 
gence due aux irresponsables, savent mieux que personne le 
prix des mots. 

Mais l’éditeur gagnerait è observer la sérénité méritoire 
que gardait Kaminsfci, au lieu de donner à sa réédition, et à 
la couverture Imitée de celle des Cahiers Céline, le sens* - 
d'une réplique indignée à l'essor des publications cêllnlennes. 

S’il est vrai que le ventre d'où est sortie la bête immonde 
est encore fécond, comme le laisse craindre le regain actuel 
de pessimisme historique à tout faire, ne vaut-It pas mieux 
aller y voir de près que de se boucher les yeux 7 
(Vendredi 20 mat) 

it CELINE, de François Gibault. Mercure de France. 334 p_ 

52 F. 

* ALBUM CELINE. BibL de la Pléiade. GailUnaid. 294 p„ 
offert temporairement per les libraires pour l’achat de trois volumes 
de la Pléiade. 
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LES VÉRITÉS DE BARBARA 


§ Le mouvement des 
prostituées de Lyon, 
leur soumission et leur 
révolte. . 


D EPUIS des siècles, la prosti- 
tution est un agent double. 
Celui d’une ratallté que 
d’aucuns Jugent Inhérente â la 
condition féminine, et celui d’une 
Indifférence goguenarde. Aujour- 
d'hui. les femmes, dans leur 
ensemble, sont devenues {dus 
ambitieuses. Dès lors, le discours 
des hommes sur la prostitution 
cède le pas devant le témoignage 
des Intéressées. Dans le sillage 
du mouvement des prostituées de 
1975. Barbara, qui en fut l’un des 
porte-drapeau, raconte mainte- 
nant l’occupation de l’église 
Saint-Nizler. â Lyon, et les di- 
vers moments de la lutte menée 
pour obtenir plus d’indulgence 
de la part des pouvoirs publics 
et plus de respect de la part du 
public. 

A travers ' son autobiographie, 
Barbara nous apparaît comme 
une pauvre phalène de l'année 
1975. qui aurait miraculeuse- 
ment survécu, bien qu'un peu 
déchiquetée, pour nous dire des 
choses essentielles. Par exemple, 
sur ce moment où la lutte pour 



les droits se transforme en ré- 
volte ; sur (’envfe d’être « vrai- 
ment une femme a, qui, au cours 
d'une aventureuse « réinsertion », 
condamne celle-ci à vivre 
d’ « expédients, de dépannages, 
de mendicités, de générosités, de 
gestes de charité; toujours au 
crochet des gens ». tandis que 
l'angoisse de rester, malgré tout, 
une prostituée la t ena i lle 

Les souvenirs n'ont perdu ni 
leurs griffes ni leurs dents et 
continuent d'écarteler Ba r bara. 
Sa voix poignante comme un 
alto, nous fait tout vivre, et tout 
; est : l'enfance â l’Assistance 
publique, le beau-père incestueux 
et le coup de couteau qui punit 
le violeur, mais enferme la violée 
& la Petite-Roquette pour quatre 
ans. Puis, c’est la sortie, le sur- 
saut. le baccalauréat, le poste 
d’institutrice et la découverte des 
hommes. Un jour. Barbara se 
retrouve mère célibataire . avec 
deux cojig argent. 

Un monsieur se présente. D lui 
propose 500 F pour passer la 
nuit avec elle. Plus que la sexua- 
lité, U vient chercher le pouvoir 
sexuel Réduite à une « appa- 
rence de femme a, devenue sim- 
ple objet & consommer. Barbara 
lui vend son sexe et surtout sa 
dégradation. Cest la rupture ma- 
jeure. Mais elle est dans lè pro- 
longement logique de tout ce qui 
l’a précédée. 


La jeune femme sent qu’elle 
est < passée de l’autre côté ». 
celui « du vice, de la crasse, de 
la paresse, de l'amour, de l’ar- 
gent ». Les hommes se partagent 
alors Barbara. « Tout ce qui leur 
fait mal et qu'ûs n'osent confier 
à personne, parce quVs auraient 
honte de montrer leurs fai- 
blesses. ü$ le racontent à cette 
femme qui n’est va» vraiment 
une femme, mais qui lui ressem- 
ble et gui est tellement- en bas 
de récheUe qu’on ne se désho- 
nore vas devant (Me : eüe sera 
toujours au-dessous de celui qui 
la paye. » 


Tandis que les lois codifiant 
la prostitution ont toujours eu 
pour but de protéger le client et 
d’enrichir l’Etat, la malédiction 
poursuit la prostituée. Pas seule- 
ment elle. « Toutes les femmes 
devraient mourir de honte k la 
pensée d’être nées femm es a 
disait Clément d’Alexan- 

drie. Le malaise s'est inscrit 
dans leux corps et dans leur tête, 
reprenant vigueur chaque fols 
que- se présentait une échappa- 
toire & l’alternative de la mère 
et de la putain. • 

Du côté des hommes, les mots 
d'ordre étalent que l’on ne peut 
tout trouver chez la même 
femme, et que cette femme ne 
peut exister qu’à travers la mé- 
diation d'un homme. Or, Bar- 
bara sait qu’elle est mère et 
putain, et qu'elle n’a pas de 
« providentiel » souteneur. Cela 
pulvérise les Idées reçues. Cela 
la fait hurler de rage. Cest son 
cri qui nous réveille, nous rap- 
pelle que la prostitution, loin 
d'être un phénomène isolé, reste 
au cœur de la condition fémi- 
nine. 

Avec sa voix rauque, Barbara 
n’est pas le personnage « néga- 
tif » de la putain. Elle est nous 
en négatif. Le personnage que 
noos pouvons être à tout mo- 
ment et qui nous fait maL A 
travers ce livre fort qui est le 
constat de ses dérapages, Barbara 
noos livre une vérité : que le 
rôle de la prostituée et celui de 
la femme' sont emboîtés. Que l’on 
ne peut vouloir échapper à l’un 
sans bousculer l’autre. Dans un 
même mouvement. 

MICHELE SOLAT. 

( vendredi 20 maL) 

* LA PABX AGEE, de Barbara et 
Christine de. Contact. • Editions de 
Misait. Collection « Autrement 
dit» ». -190 pages, 25 F. 
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L 'extraordinaire 
bric-à-brac de Michel Leiris 


• Une nouvelle col- 
lection de Gallimard, 
<? Imaginaires » ( 1 ), 

rappelle qü * Auront reste 
un des grands textes du 
surréalisme. 


A UBORA est, parmi les 
grands textes surréalistes. 


L’un des plus méc onn us, 
sans ‘ doute en raison de sa 
publication tardive, en 1946, 
alors que. écrit en 1927 et 1928, 
C était le contemporain du 
Paysan de Parts et de Nadia, 
avec ' lesquels, d’aJlleurs. fl offre 
plus d’une affinité. 


à-brac, mêlant récits de rêves 
ou de voyages Imaginaires, 
longues descriptions d’objets 
hétéroclites ou d'affiches publi- 
citaires, poèmes, chansons, 
contes, invocations, énuméra- 
tions, traité d’alchimie, imita- 
tions burlesques de Sade ou de 
Lamartine, comparaisons à la 
Lautréamont,- an fil d'un récit 
qui tient tantôt du roman naü\ 
tantôt du roman populiste, tan- 
tôt encore du roman s colonial », 
du roman d’aventures, ou des 
Mémoires apocryphes, etc. 


i," 



exacte de l’ensemble du ter»' y:; 
avec une matrice recélant | j '•» 
même une reproduction %y- t ...... 

petite, et cela à l'infini 

Imbrications, enchâssent ~ / 
associations de mot? pris d 
des sens différents, Raym 


otua uiiicicuiOf 

Roussel n'est pas loin. Le w r*- ; 
se constitue en fonction Ny : • 

avatars subis par Aurora, à T, '>“»-»•> 
Jeune femme & la fois 
et Pandore. qui s’avance ' 

un labyrinthe de phrases'^-? t» ' 
oui se métamnmhoKe succè. ^ : 


Unique « roman ■■d’un écri- 
vain qui se déclare ■ incapable 
dlnventer des personnages s, 
ce texte se révèle tout d'abord 
comme un extraordinaire bzlc- 


(2) Autres titre» déjà parus : tes 
Palmiers sauvages, de Faulkner ; 
L'homme qui était mort, de DS 
Lawrence ; le Cabine t noir, de Max 
Jacob ; "Un ni de. hiver, de EL- Que- 
neau ; la mat de Londres. d’Henri 
Thomas, 


La traversée d'antichambres 
où meubles et tapis n’en fi- 
nissent plus de moisir — mar- 
ches grinçantes, cuirasses touil- 
lées, draperies flottantes — se 
transforme bientôt en une des- 
cente à travers les propres vis- 
cères du narrateur, dans on 
corps retourné comme un gant. 
Mais ce • retournement, o'est 
avant tout - le langage qui 
l'opère, car le récit est à l'Image 
du temple construit par l’un des 
personnages. Damoclès SlriéL 
anagramme du nom de l'auteur ; 
L’édifice contient, « en dimen- 
sions réduites, une reproduction 


qui se métamorphose 
vement en spectre, en 



Si- 


en un rébus représentant j 1; “n « c:v _ 
cave remplie d’eau, la Iq.S&r . 

grecque rô et le dieu - tÇ'îrïvss ‘ ■*» 

te irr i U tm Rih lot ■“ 


égyptien R&h (et pouvant,, 1 , 
lire eau-rô-R4h), en devise.' 5 '- L, ” ^ J ;; •' 
Paracelse (« Or aura »)/*' 


-"!Ti 


vient de paraître 


Romans français 

JEAN-MICHEL GARD AIR : Cbé- 
robin. — Le qracticme toman 4e 
l'sotevr du Corp de Lomâe, ob se 
conjuguent le verogt des UK» a 
l'ivresse der sens. (Sagittaire, 
110 24 F.) 

JEAN-LOUIS COTTE : U Vallée de i 
butes, — De «et 'aurai, qui ea 
est à son treizième roman, . une 
é pop ée historique' qui se déroule 

an Tournai. à la fin du siècle 
dernier, pen avant le début de la 
guette de Boe& (Albin Michel, 
365 p.. 39 FO 

MICHEL GRISOLLA : Plaspeetestr 
de la mer. — Le premier roman 
d’on critique QnéQstogrsphiqne 
dont l’action se -déronle- dans- tu>- 
N îet muafaraé ea Bebylooe. avec 
meurtres, haignarirt, ddee vira. 
(J-C Lards, 300 p-, 40 Pj 


Histoire 

PÀVEL T1GRJD : .1 mire révolution. 
— Une nouvelle étude des espé- 
rances démocratiques de l’Europe 
•de l’Est. Préface de Vladimir Boa- 
fcovski (Albin Michel. 285 p- 
45 F.) 


SER.GIO BJQMANO : fituo/re de 
PUdiê da ’Zisorgtmtnio i nos 
jourL - — Un diplomate et écri- 
vain Italien explique son pays et 
donne quelque» dès. (Seuil, coll 
% Points- Histoire », 366 p_ 

18J0 FJ 


Sons la direction de GEORGES 
DUBY et ARMAND WALLON : 
le Pin de la France parsenne. — 
le quatrième er dernier tome de 
h moamnencale « Histoire de la 
i Fiance rurale ». De 1914 i‘ nos 
îoexa. CSenÜ, 667 p, W FJ 


vocable. «. extrait d’un 0 "S ‘‘■ -•-r 
décadent et barbare » (Horri/V, __ ^ .a 
en marque de cigare <« O'Rtàîv'*, ' J- »' i_- ; . 
etc. Les épisodes 
chaque fols de cette manfp'’ ^ 
tion du langage, de ce 
ment de sens, et dans l’écaiT 
sens, s'engendrent l’un -l’aiztn 

Métamorphose de récits^ , y " 
travestissements d’un récit 
que, ce roman 
est aussi un 
bluté d’écrire 

[pressens] parfois tout ce <7% 




D’oû ce foisonnement de pee,^» lO 1 » 
nages, cette t dissolution; vu ;i » e ‘ 
müUoru d’être a. avec leur B* b. 


folle sarabande qui annule V 5 s ^ ' 
fiction : «fl m'est toujours ; 
pénible guà quiconque de \ ' s; 

primer autrement que 
pronom « /e »_ » ( 

La traversée de l’empUrv ■ , ; 

récit débouche directememy^; • 

l'Age (Thomme et te ü ~;-, • 

jeu : l’aventure autobiograi^ / 
peut commencer. ■ 

».■>«. ■M,. 

ALAIN-MICHEL ;, 3: \ 

(Vendredi 20 mai.) ^ : 


* AUBOBA, Oe Michel 
Collection a Llmagfiuilrt ». -1 


mord, 196 pages, 12 F. 
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